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Dépasser les verrouillages de régimes 
socio-techniques des systèmes 

alimentaires pour construire une 
transition agroécologique

1. Cadre conceptuel : le concept de food system pour 
rendre compte de la complexité du lien agriculture-
alimentation
Totalement imbriquées dans le quotidien, production agricole et alimentation sont le 

plus souvent disjointes dans les approches de la recherche. La production agricole a été 
pendant longtemps réduite à une question uniquement technique et quantitative dont l’objet 
était une quantité à produire en réponse à une demande. L’exercice étant le plus souvent de 
lever les contraintes pour maximiser la production (Weiner 2003). Dans la réalité, fonction de 
production et de consommation sont connectées par un jeu d’acteurs et de normes partagées.  
Agriculteurs, transformateurs, consommateurs se rencontrent réellement ou virtuellement et 
les traiter indépendamment conduit à la non prise en compte des interactions socio-techniques. 

Le concept de marché est souvent mobilisé pour rendre compte des interactions entre 
OHV�GLIIpUHQWV�DFWHXUV�GHV�¿OLqUHV�DOLPHQWDLUHV��'DQV�FH�FDV�� OH�SUL[� �HVW� O¶pOpPHQW�DUWLFXODQW�
les attentes des uns et des autres. Cette approche d’économie standard, et à nouveau, très 
technique et quantitative, reste en retrait d’une réalité où se combine d’autres rationalités. Du 
côté agricole, elle gomme le lien entre production et organisation sociale et territoriale. Du 
côté alimentation, elle oublie souvent le jeu des intermédiaires et les propriétés particulières 
de la nourriture, les dimensions culturelles et liées à la santé et au bien-être notamment, ainsi 
que la diversité des pratiques liées aux différents usages.

Prendre en compte la complexité des relations entre acteurs des systèmes alimentaires 
et l’existence de normes partagées au sein de ces réseaux est l’objectif du concept de régime 
VRFLR�WHFKQLTXH��,O�VH�Gp¿QLW�FRPPH�XQH�DQDO\VH�GX�UpVHDX�GHV�DFWHXUV��GHV�QRUPHV�HW�GHV�
connaissances qu’ils partagent.

Notre proposition est de lier la question de l’agriculture à celle de l’alimentation dans 
une vision systémique théorisée dans le concept de food system1. Dans un food system, 
sont prises en considération toutes les activités de la chaîne alimentaire, de la production à 
la consommation mais sont aussi intégrés les différentes éléments de la contribution de la 
production agricole à la sécurité alimentaire : utilisation, disponibilité et accessibilité ainsi que 
1 Le terme food system est préféré au concept de système alimentaire parce qu’il renvoie plus à un champ d’étude 
SOXULGLVFLSOLQDLUH�LGHQWL¿p����FHOXL�GHV�³IRRG�VWXGLHV´�GDQV�OD�OLWWpUDWXUH�DQJORVD[RQQH��&HOXL�FL�VH�GpPDUTXH�GH�O¶DSSURFKH�GH�
O¶´pFRQRPLH�GHV�¿OLqUHV´�TXL�SUHQG�HQ�FRPSWH�SURGXFWLRQ�WUDQVIRUPDWLRQ�HW�GLVWULEXWLRQ�HW�SOXV�UDUHPHQW�DOLPHQWDWLRQ��(Q�
choisissant le terme food studies plutot que agrifood studies nous mettons donc l’accent sur cette dimension alimentaire.
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les impacts sociaux et environnementaux (Francis et al. 2003)

2. Réconcilier agriculture, environnement et santé : 
nouvel enjeu pour les agricultures du XXIème siècle
Ces systèmes alimentaires sont aujourd’hui soumis à des contraintes nouvelles. Alors que 

OD�PLVVLRQ�FRQ¿pH�j�O¶DJULFXOWXUH�DX�PLOLHX�GX�;;qPH�VLqFOH�pWDLW�GH�SURGXLUH�XQH�QRXUULWXUH�
DERQGDQWH�HW�ERQ�PDUFKp�SRXU�UpSRQGUH�j�OD�GpPRJUDSKLH�FURLVVDQWH��.KXVK��������OH�;;,qPH�
siècle s’ouvre sur une série de nouvelles interrogations. Les agricultures du monde doivent 
répondre à des objectifs en termes de productivité, d’environnement (Rockstrom et al. 2009, 
Foley et al. 2011), de réduction des inégalités et de santé (De Schutter et Vanloqueren 2011). 

L’agriculture a un rôle essentiel à jouer dans notre équilibre environnemental selon trois 
axes: la parcimonie par rapport aux ressources non renouvelables, la connexion à la question 
du dérèglement climatique et l’impact direct sur notre environnement via la pollution des eaux 
et des sols et la contribution à une perte de biodiversité (Lang et Barling 2012; Tscharntke et 
al. 2012). Par rapport à ces enjeux, les modalités de l’agriculture, de l’agriculture industrielle 
à l’agriculture biologique ont des impacts différents. L’impact social des modèles agricoles au 
cours des dernières décennies est lui aussi très marqué. Les agriculteurs sont moins nombreux, 
en nombre absolu comme en proportion de la population, leur statut social se dégrade et les 
inégalités au sein des systèmes agricoles sont en augmentation.

)LQDOHPHQW�� OH� OLHQ�HQWUH�DOLPHQWDWLRQ�HW�VDQWp�VH�FRQ¿UPH��&HWWH� UHODWLRQ�SRXYDQW�VH�
comprendre de façon directe: les choix alimentaires individuels ont un effet sur la santé 
individuelle. Mais une dimension indirecte existe aussi : privilégier un type d’agriculture dans 
les choix de consommation a un impact sur les niveaux de pollutions qui ont eux-mêmes un 
effet sur la santé.

)DFH�j�FH�WULSOH�Gp¿��HQYLURQQHPHQWDO��VRFLDO�HW�GH�VDQWp�SXEOLTXH��OH�PRGqOH�DJULFROH�
DFWXHO�HVW�DPHQp�j�VH�UpIRUPHU��'HV�UDSSRUWV�UpFHQWV�FRQ¿UPHQW�TXH�©%XVLQHVV�DV�XVXDO�LV�
not an option». Des alternatives à l’agriculture existent, agriculture biologique, agriculture 
de conservation des sols , agro-foresterie. Elles s’inspirent des principes de l’agroécologie. 
/
DJURpFRORJLH�HVW�j�OD�IRLV�GLVFLSOLQH�VFLHQWL¿TXH��SUDWLTXHV�HW�PRXYHPHQW�VRFLDO��:H]HO�HW�DO��
2009). Elle peut constituer un cadre de convergence d’expérimentations socio-techniques. Ce 
cadrage est opéré par l’articulation de treize principes (Tableau 1).
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Tableau 1 : Principes de l’agroécologie (d’après Stassart et al., 2012)

Principes historiques Principes méthodologiques Principes socio-économiques

Permettre le recyclage de la 
biomasse 

Garantir les conditions de sols 
favorables 

Eviter les pertes de ressources 

Favoriser la diversité génétique 

Promouvoir les processus et 
services écologiques 

Assurer l'autonomie des 
agriculteurs et la souveraineté 
alimentaire 

Un pilotage multicritère des 
agroécosystèmes dans une 
perspective de transition 

Valoriser la variabilité spatio-
temporelle 

Stimuler l'exploration de situations 
nouvelles éloignées des optimas 
locaux déjà connus 

Favoriser la construction 
de dispositifs de recherche 
participatifs 

Créer des connaissances et des 
capacités collectives d'adaptation 

Favoriser les possibilités de choix 
par rapport aux marchés globaux 
en créant un environnement 
favorable aux bien publiques 

Valoriser la diversité des savoirs à 
prendre en compte 

3. Des verrouillages compliquent le processus de 
transition en agriculture.
'HYDQW�O¶LPSRUWDQFH�GHV�Gp¿V�HW�OHXU�pYLGHQFH��LO�HVW�GLI¿FLOH�GH�FRPSUHQGUH�OD�OHQWHXU�

avec laquelle les systèmes actuels entrent en transition à moins de prendre en compte le 
FRQFHSW�GH�YHUURXLOODJH�VRFLR�WHFKQLTXH��/H�YHUURXLOODJH�VH�Gp¿QLW�FRPPH�XQH�VLWXDWLRQ�R��XQH�
technologie dominante empêche le développement de trajectoires alternatives. L’origine d’un 
verrouillage est le plus souvent multifactorielle, sociale et technique (on parlera de verrouillage 
socio-technique) et liée à la dépendance au chemin de la plupart des innovations (Stassart et 
Jamar 2008; Vanloqueren et Baret 2009)

L'analyse de systèmes alimentaires ou de systèmes agraires démontre et explique 
l'existence de verrouillages notamment dans le cas des pommiers (Vanloqueren et Baret 
2004), des maladies du froment (Vanloqueren et Baret 2008), de la race bovine Blanc 
Bleu Belge (Stassart et Jamar 2008) et du mouton Texel (Pierre Stassart, communication 
personnelle). Dans tous les cas, ces verrouillages excluent le développement ou la mise 
en place de trajectoires alternatives. Ce faisant, ils bloquent un processus de transition qui 
pourrait s’appuyer sur ces niches d’innovation, sur ces expérimentations. Il importe donc de 
dégager des voies de déverrouillage. Nous les articulerons selon deux axes. D’une part, des 
expériences réussies de déverouillage et, d’autre part, des conditions principielles, applicable 
notamment au niveau du paysage socio-technique.

La transition demande une compréhension des verrouillages des régimes socio-
techniques des systèmes alimentaires actuels (Vanloqueren et Baret, 2011), la construction 
d'alternatives et aussi un cadre politique pour que ces alternatives puissent se construire et 
nourrir la transition (Geels et Schot 2007). L'agroécologie est à la fois l'horizon et le chemin 
de ce changement.  

4. Des expériences démontrent la possibilité de débloquer 
les verrouilllages 

Deux expériences sur des niches d’innovations illustrent certains éléments qui peuvent 



8

FRQGXLUH� DX[� GpSDVVHPHQW� GH� YHUURXLOODJHV� �� OH� SURMHW� ©� %RHXI� GHV� SUDLULHV� JDXPDLVHV� ª�
GDQV�OH�6XG�GH�OD�%HOJLTXH�HW�O¶XWLOLVDWLRQ�GH�OD�PLFUR¿QDQFH�GDQV�OHV�V\VWqPHV�EDQDQLHUV�DX�
Sud Kivu (RDC).  Ces projets, qui différent autant par leur localisation géographique que par 
OHXU�FRQ¿JXUDWLRQ��GpPRQWUHQW�WRXV�GHX[��TXH�O¶LQQRYDWLRQ��GDQV�OHV�V\VWqPHV�DOLPHQWDLUHV��
passe par compréhension multidisciplinaire des problèmes et donc une reconnaissance de 
l’importance des sciences sociales sur des questions liées à l’agriculture et à l’alimentation, 
et qu’elle revêt des formes diverses, de l’invention technique à l’innovation organisationnelle.

4.1. Le bœuf des prairies gaumaises comme rupture alternative avec un      
modèle dominant

/¶pOHYDJH�ERYLQ�EHOJH�HVW�GRPLQp�SDU� OH� UpJLPH�GX�©�PDLJUH�ª�HW�GX�©� WHQGUH�ª��TXL�
repose sur une race, le Blanc-Bleu belge, le savoir faire de ses éleveurs et de leur vétérinaire, 
le savoir faire des bouchers belges lié à un mode de découpe et de valorisation des carcasses 
K\SHUFRQIRUPpHV��VSpFL¿TXHV�j�FHWWH�UDFH��� OD�GpFRXSH�DQDWRPLTXH���HW� OD�TXDOL¿FDWLRQ�GX�
marché de consommation reposant sur deux critères : le maigre et le tendre.  

L’analyse de la dynamique de  conversion des élevages bovins à l’agriculture biologique  
a montré comment le régime du Blanc-Bleu belge bloque et verrouille  de façon systémique 
les transformations de l’élevage conventionnel vers des systèmes alternatifs (Stassart et Jamar 
2008). Le verrouillage est dit systémique car il concerne l’entièreté du système alimentaire : 
F¶HVW�ELHQ�OH�IDLW�TXH�O¶HQVHPEOH�GHV�PDLOORQV�GH�OD�¿OLqUH�GH�OD�SURGXFWLRQ�j�OD�FRQVRPPDWLRQ�
partagent la même conception de la qualité qui rend ce système extrêmement résistant au 
FKDQJHPHQW��$LQVL�OHV�SRLQWV�GH�WHQVLRQ�LGHQWL¿pV�DX�QLYHDX�GX�UHVSHFW�GX�FDKLHU�GH�FKDUJH�GH�
l’élevage bio (obligation de pâturage, gestion du parasitisme, usage des concentrés) doivent 
HQ� UpDOLWp� rWUH� DWWULEXpV� DX[� H[LJHQFHV� SDUWDJpHV� SDU� O¶HQVHPEOH� GH� OD� ¿OLqUH� GH� O¶DEDWWRLU�
au consommateur en passant par les boucher et les distributeurs. Celles-ci renvoient à une 
conception partagée de la qualité en viande bovine belge (Stassart, 2005) : une viande 
WHQGUH�HW�PDLJUH�PDLV�SHX�JR�WHXVH��3RXU�WUDQVIRUPHU�O¶pOHYDJH�%ODQF�%OHX�EHOJH��LO�QH�VXI¿W�
GRQF�SDV�GH�FKDQJHU�GH�UDFH�� LO� IDXW�UHGp¿QLU� O¶HQVHPEOH�GX�V\VWqPH�GH� OD�SURGXFWLRQ�j� OD�
FRQVRPPDWLRQ�HW�FRQVWUXLUH�LQ�¿QH�XQ�DXWUH�PDUFKp�SRXU�XQH�¿OLqUH�DOWHUQDWLYH��,O�V¶DJLW�GRQF�
bien de questionner l’ensemble du food system.

$X�GHOj�GHV�SUREOqPHV�SRVpV�SDU�OD�FRQYHUVLRQ�ELR���FH�FDV�LOOXVWUH�OD�GLI¿FXOWp�j�FRQVWUXLUH�
GHV� ¿OLqUHV� DOWHUQDWLYHV� IDFH� DX� YHUURXLOODJH� GX� V\VWqPH� FRQYHQWLRQQHO�� $X� VHLQ� GH� FHOXL�
ci se sont en effet construits des mécanismes d’irréversibilité qui empêchent l’émergence 
d’alternatives 

L’objectif d’une recherche sur la transition est de questionner la capacité des systèmes 
à surmonter les verrouillages et à ouvrir une multiplicité d’options qui pourraient favoriser 
O¶H[SORUDWLRQ�G¶DXWUHV�YRLHV�GH�GpYHORSSHPHQW�GHV�¿OLqUHV�HW�GH�O¶DJULFXOWXUH��

Ceci passe par la construction de dispositifs de recherche de type recherche-intervention2  
qui, en association avec les acteurs, développent une démarche d’apprentissage mutuel inscrite 
GDQV�OD�GXUpH��6WDVVDUW�HW�-DPDU���������&HWWH�GpPDUFKH�D�SHUPLV�G¶LGHQWL¿HU�FH�TXH�SHXW�rWUH�
XQ�V\VWqPH�DOWHUQDWLI���/H�©�%°XI�GHV�SUDLULHV�JDXPDLVHV�ª�HVW�XQ�SURMHW�FRQVWUXLW�QRQ�SDV�VXU�
XQH�ORJLTXH�VHFWRULHOOH��GX�%ODQF�%OHX�EHOJH��SRUWpH�SDU�OHV�DFWHXUV�GH�OD�¿OLqUH�ERYLQH��PDLV�
sur une logique territoriale émergente (la Gaume) portée par des acteurs locaux.

2 Le terme de recherche intervention est préféré à celui de recherche participative pour souligner la responsabilité des 
chercheurs dans la co-construction du Boeuf des Prairies gaumaises.  Notre implication dans le projet engage notre légitimité 
VFLHQWL¿TXH���QRWUH�H[SHUWLVH�HW�QRWUH�VDYRLU�IDLUH�FRPPH�VRFLRORJXH�HW�DJURQRPH�GH�OD�WUDQVLWLRQ��&HFL�SRVH�pYLGHPPHQW�OD�
question de la responsabilité des choix proposés, question que nous avons traitée par ailleurs (Stassart et al. 2011)
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L’intérêt du projet procède de deux ruptures. Tout d’abord, une rupture de référentiel 
en cherchant à construire un nouvel accord sur la qualité avec d’autres acteurs, qui puisse se 
distinguer du maigre et du tendre, et, ensuite, une rupture sectorielle en cherchant à mobiliser 
HW�j�IDLUH�FRQYHUJHU�OHV�FRQQDLVVDQFHV�G¶DFWHXUV�DX�VHLQ�G¶XQ�WHUULWRLUH�LGHQWL¿p��OD�*DXPH��HW�
non celles du secteur (race Blanc-bleu belge culard, boucherie belge,  grande distribution et 
marchand de bestiaux) .

/¶DFFRUG�VXU�OHTXHO�UHSRVH�OH�FDKLHU�GH�FKDUJHV�GX�E°XI�GHV�SUDLULHV�JDXPDLVHV�HVW�IRQGp�
VXU�TXDWUH�SULQFLSHV�GH�TXDOL¿FDWLRQ� WHUULWRULDX[�HPERvWpV� �� L�� pOHYDJH�j�EDVH�GH�SkWXUDJH�
et croissante lente, 0,7 ha de prairie de fauche par animal ; ii) inscription de la ferme dans 
XQ� SODQ� G¶DFWLRQ� DJUL�HQYLURQQHPHQWDO� �� LLL�� FRQVWUXFWLRQ� GH� OD� ¿OLqUH� G¶DEDWWDJH�� GpFRXSH�
consommation a l’échelle de la Gaume ; iv) qualité du produit axée sur une croissance lente,  
XQ�HQJUDLVVHPHQW�QDWXUHO� �¿QLWLRQ� OLPLWpH��HW�H[FOXVLRQ�GHV� W\SHV�VSpFLDOLVpV�%ODQF�%OHX�RX�
Holstein en faveur des races rustiques. 

Cette description sommaire3  semble aller de soi. En réalité, entre les premier pas du 
SURMHW�HW�OD�VLJQDWXUH�GX�FDKLHU�GH�FKDUJHV�GX�E°XI�GHV�SUDLULHV�JDXPDLVHV��VL[�DQV�VH�VRQW�
écoulés. Ce qui fait tenir cet accord, outre le temps nécessaire à tout projet, c’est sa dimension 
territoriale.  C’est une dynamique émergente basée sur une forme de pression à la fois diffuse 
�LO�Q¶\�SDV�G¶LQMRQFWLRQ�j�FRQFHYRLU�XQH�QRXYHOOH�¿OLqUH��HW�j�OD�IRLV�DFFHSWDEOH��SDUFH�TX¶HOOH�
peut faire sens aux yeux d’éleveurs, des agents de développement de Cuestas ASBL et des 
environnementalistes-naturalistes. 

4.2. Une approche participative pour rouvrir des processus d’innovations4

'DQV� OD�UpJLRQ�GX�.LYX��5pSXEOLTXH�GpPRFUDWLTXH�GX�&RQJR��� OD�EDQDQH�HVW�DX�F°XU�
des systèmes alimentaires. Elle y joue un rôle alimentaire et économique mais a aussi une 
importance environnementale (cycle de la fertilité et lutte contre l’érosion) et social (jus et 
bière de banane). 

Pour les agents de vulgarisation, la bananeraie, au même titre que toute autre production, 
est une culture pour laquelle il faut obtenir les meilleurs rendements en appliquant de  
©�ERQQHVª�SUDWLTXHV�FXOWXUDOHV���/HXU�U{OH�FRQVLVWH�GRQF�j�YXOJDULVHU�FHV�SUDWLTXHV�Gp¿QLHV�
et testées dans les instituts de recherche nationaux et internationaux ainsi que de faciliter 
OHXU�GLIIXVLRQ��6HORQ�OHV�GLUHV�GH�FHV�DJHQWV��©�IDLUH�DGRSWHU�OHV�ERQQHV�SUDWLTXHV�ª�Q¶HVW�SDV�
chose aisée et ils se heurtent fréquemment à diverses formes de résistance de la part des 
agriculteurs. 

La réticence des agriculteurs face à la remise en question de leurs pratiques culturales 
liées à la bananeraie peut s’expliquer à la lumière des multiples rôles de cette culture et surtout 
par sa capacité de tamponner le risque. Même si les techniques proposées par les agronomes 
s’avèrent porteuses sur le long terme, elles impliquent une phase de transition de l’ancien 
système vers le nouveau qui pourrait mettre en péril l’équilibre fragile de fonctionnement de 
l’exploitation familiale que permet de maintenir la bananeraie. Pour les agriculteurs, l'adoption 
de nouvelles techniques constitue une prise de risque. La technique de l’oeilletonnage par 
H[HPSOH��FRQVLVWH�j�UpGXLUH�OH�QRPEUH�GH�UHMHWV�SURGXLWV�SDU�OD�VRXFKH�PqUH�D¿Q�GH�QH�JDUGHU�
que les plus vigoureux et éviter que le pied ne s’épuise dans des dépenses d’énergie inutile. 
Cette pratique est tout à fait légitime d’un point de vue agronomique puisqu’elle permet de 
maximiser la production d’une part en sélectionnant les rejets capable de donner les plus 
gros régimes et d’autres part en augmentant le nombre de régimes récoltés par bananier et 
3 Pour un bilan détaillé de cette expérience voir Stassart et Stilmant, 2012.
4 Cette recherche a été réalisée en collaboration avec Louvain Coopération au Développement et le soutien de la CUD.
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par an (Lassoudière 2007). Mais, pour l’agriculteur, il s’agit de couper un régime en devenir 
qui pourrait s’avérer essentiel quelques mois plus tard en cas de problème. En effet, avec la 
possibilité de trouver des régimes tout au long de l’année dans sa bananeraie, l’agriculteur 
D�O¶RFFDVLRQ�GH�GpJDJHU�XQ�UHYHQX�YLD�OD�YHQWH�VXU�OH�PDUFKp�D¿Q�GH�VXUPRQWHU�XQ�LPSUpYX�
tel qu’un membre de la famille malade ou encore pour couvrir les frais de scolarisation des 
enfants.

/HV�YLVLRQV�GLYHUJHQWHV�GH�©�O¶REMHW�EDQDQHUDLH�ª�±�G¶XQH�SDUW��XQH�©�DVVXUDQFH�VXUYLH�ª�
SRXU�OHV�SURGXFWHXUV�HW�G¶DXWUH�SDUW��©�XQ�UHQGHPHQW�SRWHQWLHOOHPHQW�DPpOLRUDEOH�ª�SRXU�OHV�
agronomes – sont tout à fait légitime de part et d’autre (Vinck 1999) mais conduisent à un 
blocage de l’innovation, voire à une diabolisation de l’innovation exogène. 

Quels sont alors les éléments qui pourraient aider à lever ce blocage engendré par la 
discordance de perception entre agriculteurs et agronomes ?

Pour amortir le risque encouru par les agriculteurs lors de la mise en place de nouvelles 
pratiques au sein de la bananeraie, une piste de solution serait de décharger cette dernière de 
VRQ�U{OH�GH�WDPSRQ��DVVXUDQFH��HW�GH�©�FRPSWH�HQ�EDQTXH�ª�SRXU�OH�PpQDJH��

Ce rôle de tampon dépasse le strict cadre de la parcelle et de l’exploitation, champ 
d’action habituel des agronomes. Il implique une dimension économique (cadre du marché) 
avec la question de la disponibilité de liquidités en cas d'imprévu. L'agriculteur n’a pas d'argent 
liquide et c'est donc la vente du régime (même s'il n'est pas totalement arrivé à maturité) qui 
lui permet d'obtenir rapidement de l'argent en cas de besoin. Si on veut agir sur le système 
bananier, il faut donc envisager la mise à disposition pour les agriculteurs d’une autre source 
de liquidité. 

/RUV�G¶XQH�H[SpULHQFH�SLORWH�LQLWLpH�SDU�GHV�pWXGLDQWV�HW�¿QDQFpH�SDU�OD�&8'��&RPPLVVLRQ�
universitaire pour le développement), une source de liquidité alternative a été amenée par la 
YRLH�GH�OD�PLFUR¿QDQFH��'HX[�0XVR��0XWXHOOHV�GH�VROLGDULWp��GRQW�OH�SULQFLSH�GH�EDVH�HVW�OD�
FRWLVDWLRQ�UpJXOLqUH�GHV�GLIIpUHQWV�PHPEUHV�GDQV�XQH�FDLVVH�G¶pSDUJQH�HW�GH�FUpGLW��©�FDLVVH�
YHUWH�ª��G¶XQH�SDUW��HW�GDQV�XQH�FDLVVH�GH�PLFUR�DVVXUDQFH��©�FDLVVH�URXJH�ª��G¶DXWUH�SDUW�
ont été mis en place. Ce principe d’épargne-crédit constitue effectivement une ressource de 
liquidité alternative pour les cultivateurs de banane et remplit l’objectif de leur assurer un rôle 
de tampon économique. De plus, le travail collectif qu’a impliqué la constitution des mutuelles 
de solidarité a contribué à retisser des relations entre agriculteurs qui avaient été mise à mal 
par les crises qui ont traversé la région. 

 La sortie du blocage lié au malentendu entre techniciens et agriculteurs est donc 
SDVVpH�SDU�XQH�LGHQWL¿FDWLRQ�G¶XQH�GLIIpUHQFH�GH�SHUFHSWLRQ�HQWUH�OHV�GHX[�W\SHV�G¶DFWHXUV��OH�
développement d’une innovation connue (le micro-crédit) mais adaptée à la situation locale,  
et la reconstitution d’une dynamique collective. En dépassant les dimensions strictement 
WHFKQLTXHV�� LO�D�pWp�SRVVLEOH�G¶DSSRUWHU�XQH�PRGL¿FDWLRQ�VWUXFWXUHOOH�DX� IRQFWLRQQHPHQW�GX�
système agraire tout en répondant à la multiplicité des attentes des agriculteurs.

4.3. Diversité des initiatives de déverrouillage

/H�E°XI�GHV�SUDLULHV�JDXPDLVHV�HW�OH�U{OH�GH�GH�OD�PLFUR¿QDQFH�GDQV�OH�GpEORFDJH�G¶XQH�
innovation agronomique peu utilisée dans les bananeraies du Kivu ne sont que deux exemples 
parmi d’autres. Un important nombre d’innovations se développent à plusieurs niveaux de 
systèmes alimentaires émergents, y compris autour de la maîtrise des semences dans tous 
les continents par les organisations paysannes elles-mêmes (banques de semences, Maisons 
des semences, etc … (Bocci et Chable 2008; Demeulenaere et Bonneuil 2010, (Dawson, 
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5LYLqUH�HW�DO�����������GH�OD�FRQVWUXFWLRQ�GH�SULQFLSHV�G¶pTXLWp�GDQV�OD�¿OLqUH��SDU�H[HPSOH��OD�
&KDUWH�©�3D\VDQV�G¶,FL�ª�G¶(WKLTXDEOH��XQ�H[HPSOH�GH�YROHW�©�1RUG�ª�GX�FRPPHUFH�pTXLWDEOH�
traditionnellement axé sur des relations Nord-Sud) ; de la reconstruction de lieux d’échange 
avec le consommateur (par exemple, les Groupes d’achats solidaires pour une agriculture 
paysanne), ou les produits estampillés ‘Ensemble pour plus de sens’ de Biocoop en France, 
LGHQWL¿DQW� O¶RUJDQLVPH� SURGXFWHXU�� WUDQVIRUPDWHXU� HW� OH� GLVWULEXWHXU�� JDJH� GH� SOXV� JUDQGH�
transparence pour le consommateur, mais aussi de stabilité pour les différents acteurs de 
OD� ¿OLqUH��� &HV� LQLWLDWLYHV� UHFRXYUHQW� XQH� JUDQGH� GLYHUVLWp�� HW� Q¶RQW� SDV� WRXWHV� OH� SRWHQWLHO�
pour rompre seules des verrouillages existants. Néanmoins, leur analyse est vitale pour une 
meilleure compréhension des différents éléments qui nourriront la transition vers des systèmes 
DOLPHQWDLUHV�GXUDEOHV��8Q�FKDPS�GH�UHFKHUFKH�V¶RXYUH�GRQF��j�VDYRLU�O¶LGHQWL¿FDWLRQ�GX�SRWHQWLHO�
de ces initiatives à créer des systèmes qui contournent les normes et pratiques de la grande 
distribution et de l’agriculture classique, à recréer des nouvelles normes et pratiques, à créer 
de la transition.   

5. Pour une politique ouvrant l’espace des trajectoires de 
transition
En termes d’organisation de la recherche, la compréhension des verrouillages passe par 

des nouveaux outils méthodologiques articulant aspects techniques et sciences sociales et sont 
donc dépendant du soutien à une recherche interdisciplinaire. De plus, différents chantiers 
VRQW�j�PHWWUH�HQ�°XYUH�SRXU�FRQWULEXHU�j�FHWWH�UpRULHQWDWLRQ�GHV�UHFKHUFKHV�HW�GHV�SUDWLTXHV�

8Q�SUHPLHU�FKDQWLHU�VHUD�GH�UHQRXYHOHU�OD�VLJQL¿FDWLRQ�GX�FRQFHSW�G¶LQQRYDWLRQ��/H�PRW� 
©�LQQRYDWLRQ�ª�HVW�HQ�HIIHW�WURS�VRXYHQW�VXLYL�GHV�TXDOL¿FDWLIV�WHFKQRORJLTXH�RX�VFLHQWL¿TXH��TXL�
en restreignent drastiquement la portée. L’innovation a en fait des formes multiples: elle peut 
rWUH�LQVWLWXWLRQQHOOH��VRFLDOH�RX�SROLWLTXH��)DFH�DX[�Gp¿V�TXL�QRXV�SUpRFFXSHQW��FHV�SRVVLELOLWpV�
coexistent souvent. L’enjeu sera donc de promouvoir de manière prioritaire, les innovations qui 
contribuent à des trajectoires pertinentes pour les food systems. L’évaluation de la faisabilité 
politico sociale de ces innovations dans une perspective de transition, nécessite des formes 
originales de recherches en partenariat.  Le modèle de partenariat proposé par l’agriculture de 
conservation et l’association BASE autour en France semble à ce titre une piste prometteuse 
(Goulet et Vinck, 2012). 

Un second chantier sera de concevoir des politiques d’innovation qui puissent concrétiser 
XQH� UHGp¿QLWLRQ� GHV� WUDMHFWRLUHV� GH� GpYHORSSHPHQW�� 'HV� V\VWqPHV� FRPPH� OH� ©� %°XI� GHV�
prairies gaumaises » ou le microcrédit au Kivu sont basés sur une vision de l’innovation qui 
dépasse la simple invention technique. Les innovations organisationnelles mises en place se 
sont inscrites dans  une quête de trajectoires nouvelles basées sur des critères qui dépassent 
la simple logique économique. Dans ce contexte, il est paradoxal que les États se dotent de 
politiques d’innovation au service de leur compétitivité internationale. La primauté donnée 
dans cette approche aux aspects économiques (capacité d’attirer les investisseurs, capacité 
j�H[SRUWHU��HW�DX�FRXUW�WHUPH�FDFKH�OHV�Gp¿V�j�PR\HQ�WHUPH�SOXV�FRPSOH[HV��/D�ORJLTXH�GH�
FRPSpWLWLYLWp�SHXW�SHXW�rWUH�VH�MXVWL¿HU�SRXU�GHV�VROXWLRQV�j�FRXUW�WHUPH�PDLV�SDV�VXU�OH�PR\HQ�
terme. Cette mise en compétition des États entraîne par ailleurs une diminution des possibilités 
de choix démocratiques, c’est-à-dire une érosion de la démocratie elle-même (Cerny 2003, 
Hertz 2003, Coutrot 2005).

Un troisième chantier sera d’encourager une reconnaissance de la multiplicité du progrès 
au sein même des innovations socio-techniques, et donc de la nécessité de choix socio-
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WHFKQLTXHV��'DQV�XQ�PRQGH�R��OHV�UHVVRXUFHV� LQWHOOHFWXHOOHV�HW�¿QDQFLqUHV�VRQW� OLPLWpHV�� OH�
choix d’une voie d’innovation prive de ressources de cinq à dix autres pistes (en fonction des 
taux de sélection des projets de recherche). Vu ces contraintes, le choix des trajectoires de 
recherche se doit d’intégrer un élément de pertinence pour contribuer aux trajectoires les plus 
souhaitables. Ces trajectoires elles-mêmes étant éclairés par des approches de prospective 
et notamment, les efforts de prospective participative, qui incluent les possibilités de choix 
technologiques, sont nécessaires pour anticiper et évaluer les choix à poser aujourd’hui 
(NEGAWATT et al. 2012). De façon conjointe à l’outil de prospective qui oriente l’innovation, il 
HVW�QpFHVVDLUH�GH�FDSLWDOLVHU�VXU�O¶�©�LQQRYDWLRQ�HQ�WUDLQ�GH�VH�IDLUH�ª�SDU�OD�PLVH�HQ�SODFH�G¶XQ�
observatoire des innovations agroécologiques. Celui-ci aurait une double fonction de collecte 
et d’apprentissage : collecte des pratiques innovantes  - des initiatives de praticiens - et 
apprentissage par la confrontation les projets de recherche. L’enjeu est alors de relier ce travail 
d’observatoire (bottom up) avec le travail prospectif (top down) pour constituer dans une 
logique circulaire un portefeuille d’innovations agroécologiques (Elzen, Barbier et al., 2012)

6. Synthèse et conclusion
L’enjeu du changement climatique doublé de celui du pic pétrolier et de la crise de la 

biodiversité, combiné avec la faillite sociale de la modernisation agricole rend aujourd’hui 
QpFHVVDLUH�OD�UHGp¿QLWLRQ�GHV�SDUDGLJPHV�TXL�LQÀXHQFHQW�QRV�V\VWqPHV�DOLPHQWDLUHV�±�PRGqOHV�
DJULFROHV�HW�YRLHV�G¶LQQRYDWLRQV��D¿Q�G¶DFFpOpUHU� OD�WUDQVLWLRQ�YHUV�GHV�PRGHV�GH�SURGXFWLRQ�
et de consommation plus durables. Les éléments sont aujourd’hui réunis pour faire émerger 
une transition vers plus de prospérité et de durabilité dans nos systèmes alimentaires : prise 
de conscience des limites du modèle industriel et de son avatar biotechnologique, émergence 
de solutions alternatives dans le cadre de l’agroécologie et meilleure compréhension des 
mécanismes d’une transition. Si les systèmes actuels sont bien installés et détiennent la 
PDMRULWp�GHV�OHYLHUV�G¶LQÀXHQFH��LOV�QH�VRQW�WRXWHIRLV�SDV�LQFRQWRXUQDEOHV��'¶DXWUHV�YRLHV�VRQW�
SRVVLEOHV�� HOOHV� VRQW� EDVpHV� VXU� XQ� UHWRXU� j� GHV� ÀX[� pTXLOLEUpV� DYHF� O¶HQYLURQQHPHQW�� XQH�
valorisation des pratiques et savoirs des agriculteurs  et de nouvelles formes de gouvernance 
qui assurent une meilleure répartition du pouvoir économique dans les systèmes alimentaires. 

Les concepts et exemples développés dans ce papier montrent que l’exploration de ces 
YRLHV�DOWHUQDWLYHV�GHPDQGHUD�XQ�HIIRUW�FRQVWDQW�GH�UHFKHUFKH�� O¶LGHQWL¿FDWLRQ�GHV�pYHQWXHOV�
verrouillages et des approches participatives et originales pour les dépasser. Le partage 
d’expérience et la légitimation des initiatives réussies sont des éléments essentiels pour faire 
FRQYHUJHU�FHV�LQLWLDWLYHV�HW�DPSOL¿HU�O¶HVVRU�GH�WUDMHFWRLUHV�QRXYHOOHV�
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Agriculture with a future: An agro-
ecological transition for sustainable 

farming and landscape systems

1. Introduction
$JULFXOWXUH�LV�DW�WKH�EDVLV�RI�KXPDQ�DFWLYLWLHV��(XURSHDQ�FLWLHV�¿UVW�HPHUJHG�LQ�WKH�PRVW�

productive landscapes, and if our economies are now largely based on services, it is largely 
because most of us do no longer need to produce the food we consume, as this task is today 
accomplished by a very small number of farmers.

In spite of this, today’s model of globalized agriculture is in crisis. It is not sustainable 
as it largely rests on petrochemical energy and vast amounts of non-renewable resources. 
It is not sustainable because it destroys natural and cultural biodiversity, because it will not 
EH�DEOH�WR�IXO¿O�WRPRUURZ¶V�QHHGV��DQG�EHFDXVH�LW�GRHV�QRW�HYHQ�DQVZHU�WKH�ZRUOGV¶�SUHVHQW�
needs. The global agricultural model ignores the main principles of sustainable development: 
it neither respects the precautionary principle nor the polluter pays principle, nor the principle 
of international solidarity. Finally, the malfunctioning of globalized agriculture are at the basis 
of the major problems of landscape organization and planning, in both Northern and Southern 
countries. In spite of this, the issue of agriculture is still largely absent from landscape planning 
debates and policies, which rather focus on urban or “urbanizable” landscapes.

We will argue that sustainable landscape planning cannot happen without and has to 
start with a drastic change of agricultural systems. We will approach this issue through a 
geographic (spatially explicit and anthropocentric) yet systemic and transdisciplinary lens: 
we will largely use concepts of agronomy, agro-ecology and sociology in order to go beyond 
disciplinary boundaries to propose integrated solutions facilitating a change of rural (and a 
fortiori urban) societies.  We will particularly focus on Wallonia (Belgium), in the context of 
WKH�JOREDO�DJULFXOWXUDO�PRGHO��:H�ZLOO�DOVR�EULHÀ\�HYRNH�LVVXHV�VSHFL¿F�WR�6RXWKHUQ�FRXQWULHV��
focusing on the Philippines as an example.

7KLV� SDSHU� LV� RUJDQL]HG� LQ� IRXU� PDLQ� SDUWV�� :H� ZLOO� ¿UVW� PDNH� D� IHZ� VWDWHPHQWV�
characterizing the actual situation of the global farming system (section 2). In a second 
VWHS��ZH�ZLOO�DGGUHVV�WKH�FDXVHV�RI�WKLV�VLWXDWLRQ��VHFWLRQ�����%\�EULHÀ\�ORRNLQJ�EDFN�LQ�WLPH��
we will remind that humanity faced several severe agricultural crises during its agricultural 
KLVWRU\��HDFK� WLPH� IROORZHG��QRW�ZLWKRXW�GLI¿FXOWLHV��E\�D�PDMRU�DJULFXOWXUDO� UHYROXWLRQ��7KH�
last agricultural revolution in particular had dramatic consequences. We will focus on these 
FRQVHTXHQFHV��EULQJLQJ�GHSWK�WR�RXU�¿UVW�VWDWHPHQWV��E\�VSHFL¿FDOO\�FRQVLGHULQJ�1RUWKHUQ�DQG�
Southern countries (section 4). Finally, the core part of the paper will focus on the perspectives 
of tomorrow’s farming systems in the context of sustainable landscape and resource uses 
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�VHFWLRQ� ����:H�ZLOO� DUJXH� IRU� WKH� QHHG� RI� D� QHZ� DJULFXOWXUDO� WUDQVLWLRQ��:H�ZLOO� ¿QLVK� E\�
synthesizing the key messages (section 6).

We will bring forward the concept of ecosystem services to envisage this transition. We 
will explain this concept in relation to agriculture. As many institutional initiatives related to ES 
emerged over the last years and months, it might prove a useful concept to push this transition 
forward. We will argue that tomorrow’s agriculture will be multifunctional and promote SE in 
order to facilitate the implementation of integrated agrarian systems resting on the principles 
of agro-ecology. We will give practical and positive examples of how this transition could be 
achieved. This transition towards sustainable agriculture will allow the emergence of new 
living spaces in rural settings by facilitating the endogenous development of rural territories. 
We will then synthesize the paper by recapitulating our key messages.

2. Agriculture in Belgium and Wallonia today
Too often ignored by landscape planning policies and debates, agricultural areas cover 

half the surfaces of Wallonia. Between 1950 and today, the average farm surface has more 
than tripled. In parallel, the used agricultural area did not decrease in the same proportion. 
Therefore the number of farmers decreased drastically (-75% during the same period). Today, 
agricultural revenues make up for less than 1% of Belgium’s GDP. Many farm buildings are 
being sold, are transformed into apartments for urban dwellers moving to “the country” or into 
reception halls for wedding ceremonies. The eldest farmers quit farming and are not being 
replaced. Those that continue farming feel forced to increase their farming area (and/or their 
herds size) to survive. 

The future of Belgian agricultural development must be analysed in a broad context, 
at EU and global levels. While farmers’ numbers decrease, Wallonia’s agricultural surfaces 
do not manage to feed the Walloons.  This is also the case in other European countries. The 
Netherlands, for example, need the equivalent of three times their country’s surface in order 
to import their agricultural products (Rees and Wackernagel, 1994). In spite of this, they 
are among the largest European exporters of agricultural products in monetary value. At the 
global scale, agricultural surfaces increase. These new agricultural surfaces often result from 
deforestation. 

In Belgium, about three quarters (72% in 1999) of plant productions are used for 
animal feeding (Genot, 2005). In addition, massive imports of cereals and soybean (cake) are 
needed. Belgium, as other EU-15 countries, is highly dependent on protein imports for animal 
feeding. These imported feeds are largely used for pig and poultry feeding but also for the 
supplementation of maize and other cereal-based protein-poor rations for dairy cow feeding 
and beef cattle fattening. 

Although red meat consumption has regularly decreased in the last 60 years in favour 
to pig and poultry meats, Belgian citizens still eat too much meat that has unfavourable 
FKDUDFWHULVWLFV�RI� IDWW\�DFLG�SUR¿OHV�� ,Q� WKH�(8�� WKH� WRWDO�SHU�FDSLWD�SURWHLQ�FRQVXPSWLRQ� LV�
about 70% higher than recommended and the average intake of saturated fatty acids is about 
40% higher than recommended. In Belgium, recommendation of meat consumption is 75 to 
100 g/day/person (ISSP, 2006) while meat consumption increased from about 150 g/day/
inhabitant in 1955, to more than 260 g/day/inhabitant in 2005 (Task force développement 
durable, 2009). That leads to human health problems, including obesity and coronary heart 
diseases.

It is estimated that 30 to 50% of the total food produced is wasted in western societies 
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�3DU¿WW�HW�DO���������:5$3�������DQG��������(DFK�\HDU��DERXW����PLOOLRQ�WRQQHV�RU�����NJ�SHU�
capita (in 2006) of food wastes are generated in the EU-27 (European Commission, 2010). 
These values are expected to rise. Households produce the largest fraction of food waste 
(about 42% of the total).

Subsidies to exports on the world market are almost totally suppressed in the EU but 
there is still a huge support to farming through the single payment scheme. This money of 
EU citizens is used for ensuring a fair standard of living for the agricultural community, stable 
markets and an affordable supply of food at a reasonable price for European consumers as 
GH¿QHG�LQ�WKH�7UHDW\�RI�5RPH��+RZHYHU��LW�VHHPV�XQMXVWL¿HG�WR�XVH�WD[HV�SDLG�E\�(XURSHDQ�
citizens for helping farmers and the agri-food sector, who would not be competitive on the 
world market without these subsidies, to put on this world market agricultural commodities 
(ex.: cereals, powder milk) that have many perverse effects on the economies of developing 
countries.

Given present trends, the future of farming seems highly uncertain. In Wallonia, agriculture 
shapes the landscapes and provides a wide variety of ecosystem services to society. Should 
Wallonia expect a future without farming and without farmers, given that the farming systems 
are largely uncompetitive on global market? What would happen if subsidies were removed? 
What are the alternatives to maintain these agricultural areas and to manage them in order 
WKDW�WKH\�EHVW�EHQH¿W�WKH�ZKROH�RI�VRFLHW\"�$QG�ODVW�EXW�QRW�OHDVW��KRZ�DQG�ZK\�GLG�ZH�JHW�
there?

3. Looking back: A brief history of the agricultural 
revolutions
This brief historical overlook is largely based on the work of Mazoyer and Roudart (2002) 

and Dendoncker and Ker (2012).

During antiquity, the average cereal yield in Western Europe is 0.3 to 0.4 t/hectare or 
around 1 t per farmer: just enough to feed a peasants family. No surpluses are available to feed 
a non-agricultural population and feeding cities largely depends upon slavery. Around 1000 
AD, society faces a crisis, as the increasing urban population can no longer be fed reliably. Only 
a major societal evolution will provide a way out. As often, solution emerges when constraints 
are high. This is the beginning of the beginning of the middle-ages agricultural revolution: in 
three centuries, yields triple. These tripling yields are obtained through a complete re-thinking 
of the agrarian system. Numerous technological changes emerge. New tools are invented for 
both transportation (cart) and working the land (e.g. use of the horse). During the Middle 
Ages, cropping systems are tightly linked to stockbreeding systems (pigs, cattle…). Due to the 
LQYHQWLRQ�RI�VWDEOHV�DQG�WKH�ODUJHU�KD\¿HOG�DUHDV�ZRUNHG�ZLWK�EHWWHU�WRROV��H�J��WKH�VF\WKH���
animal manure can be used and croplands are better fertilized. The main system in place at 
the scale of a rural community is a three-year rotation pattern, with a one-year fallow period.
Transportation capacities are still limited and rural communities are largely autonomous, 
especially those that are far away from the sea.To optimize the system’s functioning, a collective 
management of a village’s agricultural area is requested. This system generates surpluses and 
allows the development of new activities: crafts, commerce, exchange, development of cities… 
In parallel, population increases until the end of the 13th century. Again, the system reaches 
its limits and a new crisis begins. It will take another 4 to 5 century for a new agricultural 
revolution to start. This will largely affect societies of the 18th and 19th centuries.

The suppression of fallow is the main characteristic of this new agricultural revolution, 
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called the ‘industrial agricultural revolution’. Fallows are replaced by sown meadows of grasses 
DQG�OHJXPHV��QLWURJHQ�¿[LQJ�SODQWV�FRQWULEXWLQJ�WR�VRLO�IHUWLOLW\��WKDW�DUH�VWLOO�XVHG�DV�IRGGHUSODQWV�
today. From a land use and ownership point of view, common use of fallow land does no longer 
exist and private properties regimes are put in place. This system offers one additional crop: 
this increases fodder availability, cattle herds’ sizes, available farmyard manure and nitrogen, 
and ultimately crop yields. As a result, the population doubles between 1800 and 1900. This 
increases manpower availability: part of the population contributes to implementing these 
new labour-intensive practices, while another part can participate in the industrial revolution, 
which emerges concomitantly, largely as a result of these improved farming systems. The 
development of railways allows for better transport of agricultural inputs: the common lands 
of the Ardennes can be cultivated thanks to lime imported from further north. Around 1880, 
Wallonia’s countryside is occupied to its maximum given the available techniques. Once more, 
and as the population keeps increasing, the system’s limits have been reached…

Again, this time of crisis will favour creative thinking. Thanks to the industrial development, 
agriculture becomes more and more mechanized. At the beginning of the 20th century, many 
agricultural tools are invented. Mechanization rapidly shifts to motorization, a process that 
starts in the USA before reaching Europe. 1909 marks a turning point in the history of farming 
as nitrogen fertilizers are produced industrially. Today, around 2/3 of the world’s population is 
fed through this polluting and energy-consuming process.

Another turning point is the opening of agricultural markets. Slowly but surely, regions 
VSHFLDOL]H�LQ�RUGHU�WR�PD[LPL]H�SUR¿WV��7KLV�FUHDWHV�VRPHWLPHV�D�FRPSOHWH�GLVVRFLDWLRQ�EHWZHHQ�
crop and stockbreeding systems.  Fertilizers are no longer produced locally and are replaced 
by chemical fertilizers. Improvement in the transport sector allow for the transportation of 
agricultural input and outputs over long distances. Transport costs weigh less and less in the 
total cost of agricultural commodities. 

In parallel, important changes in terms of varietal selection will take place (Dendoncker 
and Ker, 2012). Seeds that had always been a collective property become privatized. The 
intellectual property relates to the characteristics of the plant and therefore also applies to 
the seed produced by a farmer. With the use of biotechnologies, licences and right of use 
DOVR� DSSHDU� LQ� WKH� YHJHWDO�ZRUOG�� DQG� IDUPHUV� DUH�PHUHO\� XVHUV«� ³EHQH¿FLDULHV´� RI� WKHVH�
technologies. 

All these changes taken together lead to considerable increase in yields in the Western 
world. However, these increase in yields only apply to some regions. Ancient slash-and-
burn systems still prevail in some regions (notably parts of the Philippines, cf. infra). Today, 
productivity ratios of 1 to 500 subsist between the most extensive and the most intensive 
farming systems. The problem is that these systems that display natural conditions but also 
different stages of technical evolution, and different rights of access to land and seeds,all 
compete on a global market. The colonial heritage is clear: colonization created mining 
agriculture in third world countries, taking away resources without renewing soil fertility and 
preventing soil losses, and favoured highly unequal land ownership regimes. Until 2007, prices 
of agricultural commodities were decreasing. Small farmers suffered most from this decline, 
which condemned thousands of Philippines’ farmers to rural exodus in the slums of Manila…
and Walloon producers to increase their farm sizes in an attempt to compete with the most 
competitive countries. 
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4. Consequences
The recent rise in food prices has reinforced poverty in developing countries, as ex-

farmers who moved to slums must now buy their food, often via imported agro-industrial 
products. This led to major hunger riots.Talking about hunger… The present agriculture leads to 
the malnutrition of a billion people. Meanwhile, at global level, over 1,6 people are considered 
overweight, and 400 million obese. More worrying, these numbers are increasing (Charvet, 
2010).

Another consequence is the rise of land concentration and rural exodus. In tropical 
countries where Western funds are still available after decolonization, large industrial plantations 
thrive. In the Philippines, which were an American colony until the mid 20th century, high land 
concentration facilitates the creation of very large plantations. Monocultures of sugar cane, 
pineapple, bananas, palm oil, occupy tens of thousands of hectares, helped by the wave 
of deforestation, during which 80% of the country’s forests were removed in one century 
(Walpole, 2010). This land concentration leaves millions of farmers landless and contributes 
to rural exodus and the extension of slums. The problems of Southern metropolis will not be 
solved without a complete change of the dominant agricultural system. 

,Q� VSLWH� RI� WKH� FXUUHQW� LQWHQVL¿FDWLRQ� SURFHVV�� H[WHQVL¿FDWLRQ� WKURXJK� LQFUHDVH� RI�
cultivated surfaces still occur, often following deforestation. In Brazil, ranching is responsible for 
around 60% of the total deforestation. In the Philippines, the island of Mindanao (south of the 
archipelago) remained largely unpopulated for a long time. Following the wave of deforestation 
that lasted from 1960 until the late 1980s, large-scale plantations cover the valleys. In parallel, 
important populations of “philippino migrants” settle on the mountain slopes that were recently 
deforested (Cruz et al. 1988). Indigenous populations which, when population densities allow, 
use the forest in a sustainable way by practicing swidden cultivation, are pushed away further 
up in the mountains, in the residual forests near the ridge lines.  Migrants usually implement 
agricultural practices similar to those they used to implement in the lowlands of the centre of 
WKH�DUFKLSHODJR��K\EULGV�RU�JHQHWLFDOO\�PRGL¿HG��*0��PDL]H��SURPRWHG�E\�WKH�JRYHUQPHQW��
then cover the steep slopes of Mindanao. These practices lead to heavy soil erosion, nutrient 
losses, which in turn lead to land abandonment and to the deforestation of other plots. These 
SUDFWLFHV�DOVR�FDXVH�ODQGVOLGHV��ÀRRGV�DQG�KLJK�ORVV�RI�ELRGLYHUVLW\�DQG�HFRV\VWHP�VHUYLFHV�

%HVLGHV�WKLV�ORVV�RI�©�QDWXUDO�ª�ELRGLYHUVLW\��ZH�DOVR�IDFH�D�ORVV�RI�DJULFXOWXUDO�ELRGLYHUVLW\���
The replacement of traditional varieties by commercial varieties leads to genetic erosion. 
According to the FAO, three quarter of the agricultural diversity has probably been lost during 
the last century, while 90% of our food comes from 15 plant species, with wheat-rice-maize 
alone accounting for 50% of our vegetal consumption. This loss is accompanied by a loss of 
intra-varietal diversity. In the Philippines, the development model comprises the introduction 
of homogenous modern varieties, with high yields but also high input needs (fertilizers and 
pesticides). Farming subsidies are conditioned to the use of these varieties.   

Following the transfer of varietal improvement to an external sector, our farmers have 
lost this skill. They are dependent on the seeds sector to ensure a varietal response to future 
human and environmental challenges. They are also dependent on the technological choices 
of this sector… sterile hybrids, inadequate varieties for local conditions and organic farming, 
dependence on inputs, GM… This dependence is moreover strengthened by the fact that 
farmers no longer possess access to ancient and adapted varieties, an access that is necessary 
if farmers want to rebuild their own selection. Ancient varieties and diversity have been 
replaced by a handful of homogenous and sometimes sterile species. Ancient varieties were 
stored in gene banks, generally controlled by the seed selectors, and designed to fuel their 
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research programs (e.g. genetic vault in Spitzbergen). In Belgium, some associations try to 
promote access to genetic diversity (e.g. “Semailles”). In the Philippines, other associations 
continuously make inventories of indigenous rice varieties, and work to provide farmers access 
WR�WKHVH�VHHGV��(YHU\ZKHUH�¿QDQFLDO�GLVDGYDQWDJHV�OLQNHG�WR�WKH�FXOWLYDWLRQ�RI�ORFDO�YDULHWLHV�
cause their loss. Economically, on a short-term basis, it is always more interesting to cultivate 
high-yielding modern varieties giving homogenous products rather than local varieties. It 
VHHPV�WKHUHIRUH�FUXFLDO�WR�¿QG�¿QDQFLDO�LQFHQWLYHV�WR�SURPRWH�WKH�XVH�RI�ORFDO�YDULHWLHV�

Finally, a third type of biodiversity loss needs to be mentioned: the loss of cultural diversity 
�VHH�H�J��*RUHQÀR�HW�DO����������7UDGLWLRQDO�LQGLJHQRXV�FXOWXUHV�RI�0LQGDQDR�DUH�WKUHDWHQHG�
against the often brutal intrusion of cultural elements linked to the global market economy. 
Put in contact with the agriculture of migrants and large seed companies, indigenous people 
HQJDJH�LQ�DSSHDOLQJ�FRQWUDFWV��ZKLFK�RIWHQ�WXUQ�RXW�WR�EH�GLVDVWURXV���7KH�¿UVW�\HDU��WKH\�REWDLQ�
seeds and fertilizers but have to give up part of their crops. The following years, they need to 
EX\�WKH�VHHGV��IHUWLOL]HUV�DQG�SHVWLFLGHV��)ROORZLQJ�WKH�FOLPDWH�DQG�PDUNHW�ÀXFWXDWLRQV��\LHOGV�
and prices are highly unstable. Besides, as most of these farmers give up subsistence farming, 
they are constrained to buy their food at market prices. Some get into sever debts and are 
REOLJHG�WR�JLYH�XS�WKHLU�ODQG��KHUHE\�FRQWULEXWLQJ�WR�UXUDO�H[RGXV�DQG�WKH�³VOXPL¿FDWLRQ´�RI�WKH�
country. A loss of cultural diversity is therefore happening concomitantly to the loss of natural 
and agricultural diversity.

In Belgium, investments linked to intensive agriculture require large spaces. New barns, 
stables or even farms are built outside villages, partly because space is lacking inside the 
villages but also under the pressure of the “neo-rurals”, dreaming of an ideal countryside, 
without agricultural noise or smells.   

&URS�URWDWLRQV�EHFRPH�H[WUHPHO\�VLPSOL¿HG��DQG�WKH�VDPH�PRQRFXOWXUH�FDQ�EH�REVHUYHG�
for several years on the same parcel. Specialized agriculture often requires a complete 
separation between cropping and stockbreeding systems. Throughout farming history, we 
moved from a closed system within which transfers of organic material were local to a system 
within which fertilizers are transferred over large distances. Nevertheless, despite increased 
specialization and increases in farm sizes, even the cropland of the Loamy region cannot resist 
the pressure of residential or commercial development in the most attractive areas. At the 
other end of the range, in the least attractive zones from a farming, residential or commercial 
point of view, agricultural and rural populations are declining, unemployment is rising, and 
trees slowly grow over abandoned farmland. 

5. The way forward: a new agricultural revolution for an 
endogenous development of our rural territories
The territorial diagnosis of the “Conférence Permanente du Développement Territorial” 

(CPDT, 2011) presents a largely incomplete analysis of the vulnerability of Wallonia’s farming 
systems as it relates solely on variables linked to the state of the farms. Vulnerability of 
farming cannot be considered merely at the local scale in the context of a sector for which 
economic dynamics are global. Countries that have the lowest production costs (e.g. Brazil or 
Argentina for soybean and cattle breeding; New Zealand for milk etc.) determine the costs of 
commodities on a global market. For this reason, Wallonia is far from being competitive. 

Today, many farmsteads only survive through CAP subsidies. What would we do with 
all these agricultural landscapes if they were no longer devoted to crops or cattle? These 
landscapes are not merely “land reserves”, unlike stated in the territorial diagnosis (CPDT, 



21

2011). Neither are they reserves to produce agro-fuels. Believing this is admitting implicitly 
that Amazonia (or other areas abroad) are other “land reserves” that will feed Europe. 

The future of farming in Belgium has still to be written. We believe that this race towards 
ever bigger farms to be competitive on the global market is already lost, for two main reasons: 
First, to ensure the chemisation, motorization, maintenance of these high-yielding varieties 
dependent on technological packages, modern intensive farming largely relies on access to 
relatively cheap fossil-fuels available in vast quantities. Let alone the ecological, economic, 
and social consequences of a global farming system where the most competitive farmers face 
the most fragile on the same market, we only need to consider the decline of the availability 
�DQG�KHQFH�WKH�ULVLQJ�SULFHV��RI�SHWUR�FKHPLFDO�HQHUJ\�WR�FRQ¿UP�WKH�QRQ��VXVWDLQDELOLW\�RI�WKH�
present system. Moreover, other equally important resources in intensive farming are facing 
their peak of production, as is the case for phosphorus (Vaccari, 2009). Second, the cost of 
manpower, the pressure of other land uses, the relative fragmentation of the agricultural 
landscapes in spite of the land consolidation, in comparison with countries possessing abundant 
ODQG�DQG�RU�FKHDS�PDQSRZHU�PHDQV� WKDW� LW�ZLOO� DOZD\V�EH�PRUH�SUR¿WDEOH� WR�SURGXFH� WKH�
current agricultural commodities elsewhere. 

We therefore believe that the entire Walloon farming system is in danger. Worse, any 
attempt aiming at a further industrialization of agriculture will complicate the needed transition. 
In terms of quality of life, the present situation leads to monotonous and unattractive agricultural 
ODQGVFDSHV��FRQÀLFWV�EHWZHHQ�IDUPHUV�DQG�QHR�UXUDO�FLWL]HQV��SROOXWLRQ�RI�DTXLIHUV��LQ�VXP��WR�
a destruction of ecosystem services that are usually provided by agro-ecosystems.

5.1 Ecosystem Services and Agriculture

Ecosystem services (ES) are the goods and services provided freely by natural or man-
managed ecosystems that are essentials to the survival and well-being of man. Within agro-
ecosystems, biodiversity provides a series of ES beyond the production of food. These include 
for example nutrient cycling, microclimate regulation, and the equilibrium of local hydrological 
F\FOHV��$OWLHUL���������)RRG�DQG�¿EUH�SURGXFWLRQ�UHPDLQV�KRZHYHU�WKH�PDLQ�REMHFWLYH�RI�IDUPLQJ�
DQG�RI�WKH�YDVW�PDMRULW\�RI�IDUPHUV��&HUHDOV��FDWWOH��IRGGHU�DQG�¿EUH�DUH�SURGXFHG�WR�PHHW�
subsistence or market objectives, but often without taking into account the provision of other 
ES (Swinton et al., 2007).

Among these, supporting services are essential (MEA, 2005): the maintenance of soil 
fertility is a good example. Even in the most intensive production systems relying on chemical 
fertilizers, organic matter is essential for the development of crops (cf. infra). Regarding 
regulating services, agro-ecosystems can regulate the population of pollinators but also of 
pathogens and crop pests. Soil losses can also be regulated through appropriate management 
of the agricultural space. Finally, cultural services include agricultural landscape aesthetics, 
its education value (e.g. through pedagogical farms), its importance for leisure and tourism…

As shown above, being a farmer does not only mean producing food. The function of 
farming extends to landscape and biodiversity management (Stassart et al., 2011). The problem 
linked to most of the ecosystem services is that they are public goods to which no monetary 
value is attached. Consequences are twofold. On the one hand, a European farmer does not 
generally obtain any revenue for the maintenance or the restoration of ecosystem services. On 
the other hand, the costs generated by the destruction of ES through damaging agricultural 
practices do not incur to farmers. A large part of the services provided by ecosystems before 
the industrial revolution has been replaced by techniques relying on a massive use of fossil fuel 
since the middle of the 19th�FHQWXU\��)RU�LQVWDQFH��WKH�DUWL¿FLDO�V\QWKHVLV�RI�QLWURJHQ�IHUWLOL]HUV�
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KDV�UHSODFHG�V\PELRWLF�QLWURJHQ�¿[DWLRQ�E\�OHJXPHV��FURS�SURWHFWLRQ�E\�SHVWLFLGHV�KDV�UHSODFHG�
the effect of pest and disease regulation by complex living communities, and mechanization 
has replaced manpower and draught animals. The use of these inputs and techniques has not 
only replaced some ecosystem services, they have increased production and induced negative 
impacts on the environment, they have provoked pollution and biodiversity losses that in turn 
decreased supply of ecosystem services essential to farming itself. Today, a farmer will obtain 
higher yield thanks to chemical fertilizers but do not pay the environmental costs linked to the 
LQ¿OWUDWLRQ�RI�H[FHVV�QLWURJHQ�LQ�XQGHUJURXQG�ZDWHU�WDEOHV�RU�WKRVH�OLQNHG�WR�QLWURJHQ�H[SRUWV�
in the atmosphere.

Generally speaking, the lack of consideration of the value of ecosystem services in 
decision-making processes related to land use and management is largely responsible for the 
loss of biodiversity and ecosystem services at the global scale. Farmers are de facto managers 
of around 40% of the global land (Tilman et al., 2001). The issue of the sustainability of these 
territories is incommensurable. 

7KH�PDLQWHQDQFH�RI�(6�ZRXOG�KRZHYHU�EHQH¿W�WKH�IDUPLQJ�FRPPXQLW\�DQG�VRFLHW\�DW�
ODUJH�LQ�WKH�ORQJ�WHUP��KHGJHV�DUH�UHIXJHV�IRU�PDQ\�XVHIXO�VSHFLHV��ÀRZHUV�EHQH¿W�SROOLQDWRUV��
WKH� PDLQWHQDQFH� RI� D� GLYHUVL¿HG� ODQGVFDSH� EHQH¿WV� WKH� SXEOLF� DW� ODUJH� �H�J�� KLNHUV�� DQG�
contributes to the preservation or our quality of life, and carbon storage preserves our global 
climate. 

With regards to farming systems, two main types of ES can be distinguished (see 
Dendoncker and van Herzele, 2012 for more detail): some ES are essential to the well 
functioning of agricultural systems while other ES are provided by agricultural systems. Among 
the latter, most are not valued monetarily. As economically it is more rational over a short term 
to choose intensive agriculture and favour provisioning services, one solution could be to pay 
farmers for the other services they provide, that contribute to the well functioning of farming 
systems and to the well-being of society. In this way, the farmer perceives a lump of money 
that compensates for the possible loss of yield due to more environmentally friendly practice. 
Another solution is to constrain farmers to respect certain rules in order not to destroy ES, 
under the polluter/pays principle. At the European level, some environmental measures are 
implemented in the context of the second pillar of the CAP: respecting certain regulations 
(cross-compliance) in order to be eligible for subsidies relates to the latter solution while the 
payment for agri-environmental measures (AEM) rewards farmers who voluntarily implement 
HQYLURQPHQWDO�IULHQGO\�SUDFWLFHV��H�J��JUDVV�VWULSV�DORQJ�FURS�¿HOGV��PDLQWHQDQFH�DQG�FUHDWLRQ�
of hedges…). However, neither cross-compliance nor AEM follow a holistic approach taking 
into account the entire bundles of services provided. The term ‘ecosystem services’ is not even 
mentioned under these schemes. 

Under present conditions, payments for the provision of ES or penalty linked to their 
destruction resemble a plaster on a gaping wound in the sense that the fundamentals of 
productivity agriculture on a global market are not questioned. For example, a grass strip along 
D�PRQRFXOWXUH�RI�ZKHDW�ZLOO�SOD\� LWV�UROH�DV�D�EXIIHU�]RQH�EHWZHHQ�WKH�¿HOG�DQG�ZRRGODQG�
but will not prevent the application of chemical fertilizer in the monoculture. Ideally, practices 
encouraging ES should be part of and accompany a broader transition towards sustainable 
agriculture. 

In the next decades, the progressive exhaustion of oil stocks and the emergence of new 
economic powers and industrial development will induce important increases of energy price. A 
VWURQJ�LQÀH[LRQ�RI�WKH�GRPLQDQW�HFRQRPLF�GHYHORSPHQW�PRGHO�ZLOO�WKXV�EH�LQHYLWDEOH��(YROXWLRQ�
to more sustainable use of resources and ecosystem services is thus necessary. We insist that 
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agriculture will only be sustainable if it respects the three pillars of sustainable development 
L�H�� WKH� UHVSHFW� RI� HQYLURQPHQW�� HFRQRPLF� SUR¿WDELOLW\� DQG� SHUKDSV�PRVW� LPSRUWDQWO\�� WKH�
social dimension with the ultimate goal of improving well-being. In that sense, agriculture will 
only be sustainable if it is chosen by society as a whole.

5.2 The necessary agro-ecological transition

,Q� DJULFXOWXUH�� WKLV� HYROXWLRQ� ZLOO� WDNH� VHYHUDO� IRUPV�� $� ODUJHU� XVH� RI� QLWURJHQ� ¿[LQJ�
legumes and a better integration of these plants in farming systems is desirable because the 
chemical synthesis of nitrogen fertilizers is one of the most energy-demanding process of the 
agricultural sector. That will require higher diversity of crops (polyculture) and longer crop 
rotations that will be desirable also for breaking the life cycles of insect pests, diseases and 
weeds, which could potentially reduce pesticide use. New forms of arable/livestock system 
integration will be necessary. Animal integration in agro-ecosystems will aid in achieving high 
crop yields if nutrient cycling is optimized (Pearson & Ison, 1987). In addition, systematic use 
of cover crops, adoption of reduced or no tillage techniques, integrated fertilisation and crop 
SURWHFWLRQ��RSWLPXP�PDQDJHPHQW�RI�RUJDQLF�PDWWHU��GHYHORSPHQW�DQG�GLYHUVL¿FDWLRQ�RI�DQ�
agro-ecological infrastructure including agro-forestry (fruit trees, hedges, second generation 
agro-fuels) will be the main strategies for restoring and enhancing ecosystem services (Maljean 
& Peeters, 2003). Some transport costs will become prohibitive: local product consumption 
will increasingly be a priority compared to overseas products. Product preservation over long 
periods by frost and heating glasshouses will have to face increasing costs.

The agricultural transition will occur through agro-ecology. The term ‘agro-ecology’ has 
GLIIHUHQW�PHDQLQJV��DV� LW�FDQ�EH�FRQVLGHUHG�DV�D�VHW�RI�WHFKQLTXHV�RU�SUDFWLFHV��D�VFLHQWL¿F�
discipline or a socio-political movement (Wezel et al., 2009). From its origin, it tries to apply 
ecological concepts and principles to the design and management of farming systems (Altieri, 
1989 and 1995; Carrol et al., 1990; Gliessman, 1998). More recently, its objectives were 
EURDGHQHG��$V�D�VFLHQWL¿F�GLVFLSOLQH��LW�WHQGV�WR�LQWHJUDWH�µWKH�VWXG\�RI�WKH�HFRORJ\�RI�WKH�HQWLUH�
food systems, encompassing ecological, economic and social dimensions, or more simply the 
ecology of food systems’ (Francis et al., 2003). The authors mention that this broad and 
LQWHUGLVFLSOLQDU\�GH¿QLWLRQ�DOORZV�IRU�LGHQWLI\LQJ�WKH�UHDO�FRVWV�DQG�EHQH¿WV�RI�WKH�DJULFXOWXUDO�
systems and to assess its externalities over short and longer time frames.  Taking into account 
and valuing the whole bundles of ES provided by agro-ecosystems should allow for the creation 
of multifunctional agrarian systems, following agro-ecological principles.

As a practice or a technique, agro-ecology is close to concepts as integrated farming 
systems (El Titi, 1992; Maljean & Peeters, 2003; Vereijken, 1989; Vereijken & Viaux, 1990; 
Viaux, 1999), Evergreen Revolution (Swaminathan, 1996), Conservation Agriculture (FAO, 
2006), Ecologically Intensive Agriculture (after CIRAD and Griffon, 2011), Ecoagriculture 
(McNeely & Scherr, 2003; Scherr & McNeely, 2012). All these farming types, as well as organic 
farming (Lampkin, 1994; IFOAM, 1998), permaculture (Mollison & Holmgren, 1978; Mollison, 
1990) and natural farming (Fukuoka, 1978), differ from conventional agriculture by a search of 
harmony with nature. These systems try as much as possible to mimic and use natural processes 
OLNH�ELRORJLFDO�FRQWURO�RU�ELRORJLFDO�QLWURJHQ�¿[DWLRQ��%\�GRLQJ�VR��WKH\�XVH�D�KROLVWLF�DSSURDFK�
instead of the reductionist approach of conventional farming. They look at interactions between 
problems (e.g.: soil fertility, weeds, pests and diseases) and synergies between techniques 
(e.g.: organic matter management, crop rotation and diversity), and distinguish themselves 
from conventional farming, which often consider these processes separately. These synergies, 
together with the maintenance and restoration of biodiversity in agro-ecosystem (diversity of 



24

domesticated animals and crops, association between livestock and crops, functional diversity), 
promote soil fertility, productivity and crop protection (Altieri & Rosset, 1995). These holistic 
farming types thus offer a way to decrease dependence on agro-chemical and energy inputs. 
They are ecosystem-based in contrast with conventional agriculture, Green Revolution (Gaud, 
1968), Doubly Green Revolution (Conway, 1997) and ‘sound farming’ (‘agriculture raisonnée’ 
in French) (Paillotin, 2000) that are fossil fuel-based (table 1).

The term ‘Agro-ecology’ has the merit to be very clear compared to many other terms, 
even for non-specialists. The technical content of agro-ecology should though be precisely 
GH¿QHG�VLQFH�WKH�WHUP�LV�XVHG�LQ�GLIIHUHQW�ZD\V�E\�GLIIHUHQW�DXWKRUV�

7DEOH����&ODVVL¿FDWLRQ�RI�IDUPLQJ�W\SHV�DFFRUGLQJ�WR�D�JUDGLHQW�RI�FRPPHUFLDO�LQSXW�XVH�
(high on the left, low on the right) (inputs considered are mainly synthesis nitrogen fertilizer, 
pesticide and fuel for tractors).

Farming system types
A B C D E

Large use of 
inputs

Cutting wastes and 
excesses, decrease 

of pollution and costs

Minimum use of 
synthesis fertilizers and 

pesticides

No synthesis 
fertilizers and 

pesticides

No synthesis 
fertilizers and 
pesticides, no 

tillage
Conventional 

farming 
(intensive), 

Green 
Revolution

Sound, Doubly Green 
Revolution4

Integrated farming5, 
Agro-ecology1, 

Evergreen Revolution, 
Conservation 

Agriculture3, Ecologically 
Intensive Agriculture, 

Ecoagriculture

Organic farming 
(including 

biodynamic), 
Agro-ecology2

Permaculture, 
Natural 
farming

<----------------------------------->
Fossil fuel-based

<-------------------------------------------------------------------->

Ecosystem-based
Notes:

$FFRUGLQJ�WR�DXWKRUV��WKH�GH¿QLWLRQ�RI�DJUR�HFRORJ\�YDULHV�LQ�UHODWLRQ�WR�FRPPHUFLDO�LQSXW�XVH��

1 Agro-ecology: minimum use of external inputs (after for instance Altieri, 1989 and 1995; http://www.agro-ecology.

org/); 

2 Agro-ecology: no synthesis fertilizers and pesticides (after http://fr.wikipedia.org/wiki/Agroécologie); 

3 Conservation agriculture: soil interventions such as mechanical soil disturbance are reduced to an absolute minimum 

or avoided, and external inputs such as agrochemicals and plant nutrients of mineral or organic origin are applied optimally 

and in ways and quantities that do not interfere with, or disrupt, the biological processes (FAO, 2006).

4 Doubly Green Revolution: based on genetic engineering, synthetic nitrogen fertilizer and a better pesticide use 

(Conway, 1997).

5 Integrated farming: system approach of land use for agricultural production which aims at reducing the use of 

external inputs (energy, chemical products) by using and developing as well as possible natural resources and encouraging 

natural regulation processes (Viaux, 1999).

Integrated or agro-ecological farming systems (C and D columns in table 1) are 
characterized by the following features (Altieri & Rosset, 1995; Maljean & Peeters, 2003): 

(i) Maintenance of a vegetative cover as an effective soil and water conserving measure, 
met through the use of no-tillage practices, mulch and use of cover crops; 

(ii) Provision of a regular supply of fresh organic matter through the addition of manure, 
compost, crop residues and the promotion of soil biotic activity; 
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(iii) Enhancement of nutrient recycling mechanisms through the use of livestock systems 
EDVHG�RQ�QLWURJHQ�¿[LQJ�OHJXPHV�

(iv) Promotion of pest regulation through biological control agents achieved by 
introducing and/or conserving natural enemies and antagonists and by developing an ecological 
infrastructure. 

They are thus based, as much as possible, on the services provided by agro-ecosystems. 
These services are particularly the result of the activity of functional biodiversity (Altieri, 1999). 
Agro-forestry and minimum or zero tillage are often components of these farming systems.

One of the conditions to enhance ecosystem services is to ‘recapitalize’ ecosystems by 
investing in soil organic matter (SOM) and ecological networks. SOM is at the centre of agro-
ecological systems; it is the node where many relationships cross. Flows of nutrients and plant 
QXWULWLRQ�VWDUW�ZLWK�620�PLQHUDOL]DWLRQ��SODQW�GHDG�WLVVXHV�DQG�DQLPDO�HIÀXHQWV�¿QLVK�WKH�F\FOH�
DQG�DUH�LQFRUSRUDWHG�LQ�620�WKURXJK�KXPL¿FDWLRQ��

Enhancing SOM implies, in most cases, in specialized arable cropping farms, identifying 
and developing new forms of livestock/crop combinations. Farmyard manure (FYM) and the 
LQWHJUDWLRQ�RI�WHPSRUDU\�JUDVVODQGV�LQ�FURS�URWDWLRQV�DUH�WKH�WZR�PRVW�HI¿FLHQW�ZD\V�WR�EXLOG�
up SOM. New livestock/crop combinations can be designed by exchanges (i.e. contracts) of 
FYM and green forage from temporary grasslands between individual farms at a regional 
level. Reduced and no-tillage are also important techniques for better SOM management. 
Investment in ecological networks should go beyond the agri-environmental measure approach 
by a concerted action at landscape level of all land managers and owners. 

Only a landscape approach can optimize the location of semi-natural elements (hedges, 
herbaceous strips), crops and grasslands and maximize the synergies between them. This 
is particularly important for developing an infrastructure that can control erosion or develop 
GLVSHUVLRQ�FRUULGRUV�IRU�IDXQD�DQG�ÀRUD��7KH�RSWLPL]DWLRQ�RI�WKH�JHRJUDSKLFDO�ORFDWLRQ�RI�¿HOG�
PDUJLQV�DQG�FURSSLQJ�VWULSV� LV�D�SUHUHTXLVLWH� IRU�DQ�HI¿FLHQW�ELRORJLFDO�FRQWURO�RI�SHVWV� OLNH�
aphids for instance. Predators and parasitoids of crop pests are indeed often limited in their 
movements. They cannot move more than some dozens meters from an herbaceous strip into 
the cropped area (Krewenka et al., 2011). The space diversity of crop and grassland types should 
DOVR�EH�GHVLJQHG�DW�ODQGVFDSH�OHYHO�IRU�HQKDQFLQJ�PXWXDO�EHQH¿WV��6XFK�D�VSDWLDO�FRRUGLQDWLRQ�
between land managers can only be implemented through an (new) organization supported 
by public authorities. This organization of land use planning (land consolidation) must operate 
in a democratic way; farmers should join it on a voluntary basis and be the partners of the 
design of new landscapes, but farmer’ involvement would be strongly encouraged by linking 
the access to agricultural subsidies with their participation in the process.

7KH�VFLHQWL¿F�VSKHUH�PXVW�DOVR�SOD\�LWV�UROH��7KH�FUHDWLRQ�RI�VXVWDLQDEOH�DJUR�HFRV\VWHPV�
necessitates a wider mobilisation of knowledge: not only from agronomy but also from ecology, 
geography and social sciences. Numerous researches must be planned during the next decades 
and universities must bridge their skills, as the aim is to solve a societal problem requesting 
a transdisciplinary approach.

Agro-ecology research is involved in action. It is sometimes called ‘farming systems 
UHVHDUFK¶�RU� µIDUPHU�SDUWLFLSDWRU\� UHVHDUFK¶��2Q�IDUP�DFWLRQ� UHVHDUFK� LV�DQ�HI¿FLHQW�PHWKRG�
for helping farmers to adapt to changing external factors (e.g.: decrease of subsidy levels, 
price variations) and to take into account new objectives and new challenges (e.g.: pollution 
reduction, biodiversity restoration, enhancement of ecosystem services). In the European 
experience, researchers and farmers were associated, as partners, for the design, development 
and the dissemination of ‘prototypes of farms’. This methodology has been successfully applied 
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in several European Union (EU) countries and in one tropical country (Sterk et al., 2007). It 
proved to be very effective but is still not enough known and used. The main methods were 
related with Multifunctional Crop Rotation, Ecological Nutrient Management, Integrated Crop 
Protection methods, Development of an Infrastructure for Nature and Recreation, and Farm 
Structure Optimisation. They aimed at improving crop yield, product quality and farmer’s 
income while reducing pollution, improving landscape and restoring biodiversity. They should 
now be adapted to the enhancement of ecosystem services in general and to other farm types 
including livestock and mixed farms.

In Belgium, many researches have been developed on topics that are useful for the 
implementation of integrated farming systems or agro-ecology like biological control, biological 
QLWURJHQ� ¿[DWLRQ�� LQWHJUDWHG� ZHHG� PDQDJHPHQW�� UHGXFHG� DQG� ]HUR� WLOODJH�� VXVWDLQDELOLW\�
indicator systems. The efforts of the Royal Belgian Institute for Beet Improvement (IRBAB/
KBIVB) for a sound use of fertilization and weeding techniques of the sugar beet crop can 
be mentioned for instance. Only a few studies however adopted a holistic approach of the 
farming systems. At least two projects can be cited: the European research project (AIR, FP3) 
‘Advanced ecological farming systems (EFS) based on best practices with organic farmers 
pilot-groups: ECOFARM’ (Peeters & Van Bol, 2000) and the Walloon project ‘PROjet-pilote pour 
la Protection des EAUx de la nappe des SABLEs bruxelliens – Prop’EauSable’  (Lambert et al., 
2002). The SSTC (Belspo) project ‘Framework for assessing sustainability levels in Belgian 
agricultural systems (SAFE)’ was an attempt to develop an assessment system of integrated 
and ecological farming systems (Sauvenier et al., 2005; Van Cauwenbergh et al., 2007). The 
UHVHDUFK�HIIRUWV�FRXOG�EH�LQFUHDVHG�LQ�%HOJLXP�DQG�UHVHDUFK�WRSLFV�GLYHUVL¿HG��*URXSV�RI�SLORW�
IDUPHUV�FRXOG�EH�LPSOHPHQWHG�E\�IDUP�W\SHV��H�J���6SHFLDOLVW�¿HOG�FURSV��6SHFLDOLVW�GDLU\LQJ��
Specialist cattle-rearing and fattening; Cattle-dairying, rearing and fattening combined; 
Field crops-grazing livestock combined). In each of these farm types, the best techniques of 
UHVWRUDWLRQ�DQG�XVH�RI�HFRV\VWHP�VHUYLFHV�VKRXOG�EH�LGHQWL¿HG�DQG�SURPRWHG��3LORW�IDUPV�FRXOG�
be used as examples for stimulating thousands of farmers to convert to agro-ecology. Local 
adaptation and dissemination of new technologies as well as farmer’s training are additional 
challenges to succeed the transition to ecosystem service-based farming systems. In addition, 
sociological research should identify the key factors impeding the agricultural transitions 
(including psychological, sociological and cultural factors). The inertia of the system is indeed 
not only caused by the investments made but also by other more subtle factors belonging to 
the socio-cultural realm.

Agro-ecology notably relies on maximizing the cultural capital (local knowledge, advanced 
knowledge of the crops growing modes) and proposes to create closed cycles systems (e.g. 
bringing back organic fertilizers, valuing and using agricultural by-products, developing short 
supply chains aiming at increase the autonomy and resilience of production systems). In the 
context of the energetic transition (as fossil fuels and other underground materials’ availability 
decrease) achieving self-sustaining systems should be a main aim. Farmers and local consumers 
should regain access to the system’s main building blocks (e.g. reclaim of access to seeds by 
farmers, better price obtained by the suppression of intermediaries, regain of the meaning and 
pleasure of local food by consumers). 

Agro-ecology and integrated farming systems require a higher investment in farmer’s 
knowledge and skills, and less investment in commercial inputs than conventional farming. In 
WKH�¿UVW�H[SHULHQFHV��RQO\�VFLHQWLVWV�DQG�IDUPHUV�ZHUH�DVVRFLDWHG�LQ�H[SHULHQFHV�RI�SURWRW\SLQJ�
sustainable farms. Because farmer’s training is essential for the success, in more recent 
experiences, other stakeholders than farmers and scientists were associated to the process, 
including representatives of extension services. That facilitates also the dissemination to larger 
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groups of farmers and to a wider public of non-farmers (Sterk et al., 2007).

Examples of such integrated systems are starting to emerge around the globe, 
and the movement spreads in Europe and in Belgium (ex.: permaculture in the Walloon-
Brabant, Agro-forestry in the province of Namur). Let’s mention the cooperative “Agribio” 
launched by three farmers of the Walloon-Brabant and the Namur province. This cooperative 
SURGXFHV�YHJHWDEOHV�EXW�DOVR�FHUHDOV��ZKLFK�WKH\�WKHPVHOYHV�WXUQ�LQWR�ÀRXU��EUHDG�DQG�RWKHU�
products. Commercialization occurs through short marketing chains with a limited number of 
middlemen. This type of farming allows the producer to obtain a fair price by bypassing the 
usual intermediaries upstream (e.g. companies producing chemical fertilizer) and downstream 
(e.g. supermarkets), which often are transnational companies (i.e. the money largely does 
QRW�EHQH¿W�ORFDO�FRPPXQLWLHV���%HVLGHV��WKH�FRRSHUDWLYH�DLPV�DW�HQHUJHWLF�DXWRQRP\�DQG�WKH�
farms are equipped with photovoltaic panels. They also use mills, part of the local patrimony, 
as energy source. Products are sold via local organic shops that are nevertheless still largely 
constrained to import a large part of their products. On the whole, they recreate local socio-
economic dynamics in rural settings. This type of example needs to be cited and diffused, in 
order to encourage similar initiatives.

Local actors involvement (e.g. through. local action groups named “GAL”) is crucial in 
the success of such initiatives. The challenge is huge given the prevailing inertia: the size of 
the parcels encourages motorized agriculture, investments in machinery must be reimbursed, 
land ownership and access do not encourage new farmers to start farming etc. Local actors 
will likely not manage to question the WTO’s agreements on farming but changes through 
positive examples, and the diffusion of these examples can favour the transition. The political 
sphere needs to be aware of the value of such change and propose actions accompanying 
the transition. In that sense, policies related to ES must be established according to a holistic 
vision of a transition leading to sustainable agriculture.

The strength of integrated farming systems and agro-ecology is undoubtedly that 
WKH\� LPSURYH� IDUP�HI¿FLHQF\��WKH\�ZRUN��� �$OWLHUL��������(O�7LWL�DQG�/DQGHV���������KDYH�D�
SRVLWLYH�LPSDFW�RQ�WKH�HQYLURQPHQW�DQG�ELRGLYHUVLW\�DQG�DUH�PRUH�SUR¿WDEOH�IRU�IDUPHUV�WKDQ�
conventional systems. An improved use and supply of ecosystem services is thus possible in 
agriculture! 

There are three categories of biodiversity: biodiversity planned by farmers, functional 
ELRGLYHUVLW\�WKDW�KDV�D�GHFLVLYH�LQÀXHQFH�RQ�WKH�IXQFWLRQLQJ�RI�WKH�DJUR�HFRV\VWHP�DQG�KHULWDJH�
biodiversity that includes all wild species that have a lesser effect on the ecosystem but have a 
conservation value. Most agro-ecology authors recognize only two types of biodiversity in agro-
ecosystems: planned and functional (Altieri, 1999). The importance of heritage biodiversity 
is often underestimated and enhancement strategies of heritage biodiversity are rarely taken 
into account (see for instance Altieri, 1994). Most publications on agro-ecology and integrated 
farming systems focussed on fruit, vegetable and arable crop productions. A lot of work has 
still to be done on livestock and grassland-based systems as well as on systems where arable 
crops are combined with grazing livestock. Weaknesses of integrated farming systems and 
agro-ecology are then the lack of systematic consideration of heritage biodiversity and a still 
ORZ�DSSOLFDWLRQ�SRWHQWLDO� LQ� OLYHVWRFN�SURGXFWLRQ�V\VWHPV�� ,Q�SDUDOOHO�� UHÀHFWLRQV�DERXW�KRZ�
WKHVH�V\VWHPV�¿W�LQ�WKH�EURDGHU�ODQGVFDSH�DQG�WHUULWRULDO�RUJDQL]DWLRQ�DOVR�QHHG�WR�HPHUJH�

A successful transition towards sustainable farming will necessarily generate new 
territorial organizations. This agriculture will create numerous jobs in several domains. First, 
the implementation of tomorrow’s agro-ecosystems will likely request more manpower than 
WRGD\¶V� V\VWHPV��DW� OHDVW�DV� ORQJ�DV� WKH� UHÀH[LRQ�RQ� WKH�RSWLPDO� V\VWHPV� WKDW�QHHG� WR�EH�
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implemented will last (e.g. management of polyculture systems, optimization of the integration 
of cropping and stockbreeding systems…). Secondly, the reestablishment of local commerce 
will require that the transformation and distribution of agricultural commodities happen 
close to their place of production. Thirdly, future agro-ecosystems will be multifunctional. 
Besides food production, agriculture will provide energy locally through biomass (e.g. crop 
residues). Local tourism should also be developed and farmers will contribute to the shaping 
of attractive landscapes. Finally, we should mention the role of farming for education e.g. 
through pedagogical farms. All these factors taken together mean that agriculture will create 
new ruralities, within which bonds between residents and producers will be strengthened. 

In summary, agriculture can contribute to creating spaces with high quality of life in 
rural areas. Engaged political measures should be implemented to make use of these new 
synergies, by reinforcing the creation of clustered poles of housing, jobs and services. A 
new kind of mobility in rural neighbourhoods also needs to be invented. Lastly, agriculture 
will reinforce the links between urban and rural settlements, by directly providing food (and 
notably vegetable) to local and regional cities, as it once used to be the case.

Stakes attached to future forest management are highly similar to those linked to 
agricultural areas. The main difference is that the awareness of the environmental and social 
roles of forests already leads to some more noticeable results, perhaps because the necessary 
management of forest for multifunctionality is more obvious: foresters, hunters, walkers, 
cyclists, naturalists, teachers and students all share the same forest spaces. Agriculture and 
forestry can also be reconciled through agro-forestry, and therefore, we need to think whether 
the actual zoning plans are still appropriate given the needs of multifunctional spaces. Again, 
D� KROLVWLF� DQDO\VLV� RI� IRUHVW� HFRV\VWHP� VHUYLFHV� FRXOG� DSSURSULDWHO\� LQÀXHQFH� WKH� IXWXUH� RI�
forests.

In this respect, the “LIFE peatlands” project (www.biodiversite.wallonie.be) is a good 
example of a success story. Without going into details, this project creates win-win-win 
VLWXDWLRQV��WKH\�UHSODFH�VSUXFHV�SODQWDWLRQV�WKDW�DUH�QRW�SUR¿WDEOH�LQ�WKH�ZDWHUORJJHG�VRLOV�RI�
WKH�$UGHQQHV¶�KLJKHU�JURXQGV��E\�RSHQ�SHDWODQG�ODQGVFDSHV��%LRGLYHUVLW\�EHQH¿WV�IURP�WKHVH�
changes, just like the hikers enjoy more attractive landscapes than the previous dark spruce 
SODQWDWLRQV��)LQDOO\��ORFDO�KRWHOV�EHQH¿W�IURP�DQ�LQFUHDVH�LQ�WRXULVWV¶�QXPEHUV��QRWDEO\�GXULQJ�
the squall of the deer: deer that can now not only be heard, but also sometimes be seen.

:KHWKHU� LQ� DJULFXOWXUH� RU� LQ� IRUHVWU\�� WKH� UHÀHFWLRQ� DQG� DFWLRQ�PXVW� RFFXU� WRGD\�� WR�
anticipate changes that need to be implemented tomorrow. More than anything, it is important 
to change our trajectories: any initiative that reinforces the present disequilibrium will render 
WKH�WUDQVLWLRQ�PRUH�GLI¿FXOW�

5.3 The way ahead

Increasing production should thus no longer be the goal anymore in Belgium and the 
EU. On the world market, the European Union can be competitive for exporting high quality 
products (e.g.: wine, champagne, alcohols (whisky), quality cheese). On the EU market, 
the objective should be to shorten marketing chains, diversify products, increase quality of 
SURGXFWV��REWDLQ�KLJKHU�VHOI�VXI¿FLHQF\��H�J���SURWHLQ��� LPSURYH�LPSDFW�RQ�WKH�HQYLURQPHQW��
and improve fairness in farmer’s support (Peeters, 2012).

As mentioned before, the current Belgian (and European) agricultural systems are based 
on massive use of fossil fuel and imports of animal feed from other continents. They have to 
be reformed urgently! As fossil fuel and consequently fertilizer, cereal and soybean prices will 
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increase in the future, as they did already in a recent past, farmers should rely much more 
on ecosystem services than on oil and commercial inputs and should be much more thrifty 
DQG� VHOI�VXI¿FLHQW� LQVWHDG� RI� JOREDO�PDUNHW� GHSHQGHQW�� 7KLV� VWUDWHJ\� FRPELQHG�ZLWK� VKRUW�
marketing chain and a quest for excellence in product quality can increase Belgian farmer’s 
income and reduce farming negative impacts on the environment and human health. 

We should thus organize a fast transition from conventional to integrated (agro-ecological 
and organic) farming systems. The target could be to implement a full transition towards an 
integrated farming system in the next 10 years. That will require a strong political will and 
a strong involvement of many types of stakeholders: scientists, teachers, farmer’s advisers, 
traders of the agri-food sector, … and of course farmers.

This implies a total change of paradigm. It will require in priority:

ł�QHZ�DJULFXOWXUDO�SROLFLHV��VHH�EHORZ��

ł� D� IXQGDPHQWDO� UHIRUP� RI� WKH� WUDLQLQJ� RI� IXWXUH� IDUPHUV�� WHFKQLFLDQV� DQG� IDUPHU¶V�
advisers in technical schools;

ł� D� UHIRUP� RI� WKH� VSHFLDOL]DWLRQ� WUDLQLQJ� �PDVWHU�� RI� DJULFXOWXUDO� VFLHQWLVWV� LQ� KLJKHU�
education institutions;

ł�D�UHVWUXFWXUDWLRQ�RI�DJULFXOWXUDO�UHVHDUFK�WKDW�ZLOO�GH¿QH�QHZ�SULRULWLHV�E\�LQYHUWLQJ�WKH�
dominance of reductionist research towards holistic and participatory research. Very quickly, at 
least 5 groups of pilot farmers should be created in each region (Flanders and Wallonia) and 
associate different types of stakeholders (e.g.: holistic researchers, reductionist researchers, 
farmers’ advisers, technical and higher education schools, nature conservationists).

ł�D�WHFKQRORJLFDO�5HYROXWLRQ�IRU�GHVLJQLQJ�DQG�GHYHORSLQJ�DJUR�HFRORJLFDO�PHWKRGV�DQG�
systems (including and especially in livestock farms), adapting them locally, disseminating 
them, supporting farmers in their transition period;

ł�WKH�GHVLJQ�RI�D�ELRGLYHUVLW\�IULHQGO\�DJULFXOWXUH�DQG�WKH�LQWHJUDWLRQ�RI�KHULWDJH�ELRGLYHUVLW\�
enhancement in methods and practices;

ł� JLYLQJ� SULRULW\� WR� DJUR�HFRORJLFDO� SURGXFWV� LQ� VFKRRO� DQG� DGPLQLVWUDWLRQ� FDIHWHULDV�
(canteens).

$�VWURQJ�LQÀH[LRQ�RI�WKH�&RPPRQ�$JULFXOWXUDO�3ROLF\��&$3��LV�QHHGHG��7KH�VWUXFWXUH�RI�
WKH�&$3�EXGJHW�LQ�WZR�SLOODUV�LV�QR�ORQJHU�MXVWL¿HG��'LUHFW�SD\PHQWV��HYHQ�LI�EHWWHU�GLVWULEXWHG�
DPRQJ�DQG�ZLWKLQ�0HPEHU�6WDWHV��FDQQRW�EH�VRFLDOO\�MXVWL¿HG�DQ\PRUH�LQ�D�FRQWH[W�RI�SXEOLF�
H[SHQVH� UHGXFWLRQ� DQG� HFRQRPLF� GLI¿FXOWLHV�� )DUPHUV� VKRXOG� QRW� EH� SDLG� MXVW� IRU� IDUPLQJ��
Farmers should notably be rewarded for the positive actions they undertake for a sustainable 
management of natural resources and for the delivery of ecosystem services. A market could 
be initiated and organized by the CAP for the production of public goods and services, and 
WKLV�PDUNHW� VKRXOG�EH� ODUJHO\� ¿QDQFHG�E\�SXEOLF�PRQH\� �3XEOLF�PRQH\� IRU� SXEOLF� JRRGV����
That implies a real delivery of public goods, a balance between the public goods produced 
and the implementation of an effective control system of this delivery. Most CAP expenditures 
should be redirected to this objective. That will give a long-term legitimacy to the CAP budget 
because the CAP will so be able to demonstrate good value for money to tax payers.

The CAP should support:

ł�DV�D�SULRULW\�WKRVH�IDUPLQJ�V\VWHPV�WKDW�SURYLGH�WKH�PRVW�HQYLURQPHQWDO�SXEOLF�JRRGV�
and services. High Nature Value (HNV) farming systems are one of them. Their persistence is 
WKUHDWHQHG�E\�D�ORZ�SUR¿WDELOLW\��+19�IDUPODQG�LV�RIWHQ�PDQDJHG�E\�VPDOO�IDUPHUV�WKDW�QHHG�
more than others to be supported;
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ł�VHPL�QDWXUDO�JUDVVODQGV�DQG�RWKHU�HFRORJLFDO�QHWZRUNV�

ł�DJUR�HFRORJLFDO��LQWHJUDWHG�DQG�RUJDQLF�IDUPLQJ�V\VWHPV�

6. Synthesis
The present system of globalized agriculture has reached its limits: it ignores the principle 

of international solidarity, the polluter/pays principle and the other main principles of sustainable 
development. It leaves one billion person under-nourished while over-feeding another billion. 
In Belgium, the persistence of farming is threatened. Besides, petro-chemical energy as well 
as other resources needed by intensive agriculture are getting rare and expensive.

A new energetic transition must take place. Of course, cities, transport and mobility must 
be re-thought, but no major change can happen without reconsidering the way with which 
we feed ourselves. Hence, a new agricultural transition seems indispensable: new agrarian 
systems will be created to anticipate the end of fossil resources. 

Current degraded landscapes are the result of past activities. Many elements were 
GHVWUR\HG�GXULQJ�WKH�LQWHQVL¿FDWLRQ�SKDVH�RI�DJULFXOWXUH�EHFDXVH�WKHLU�IXQFWLRQDO�UROH�ZDV�QRW�
recognised anymore, or because they interfered with the mobility of machinery, or just took 
space that could be used for production. Some elements though survived. Priority should be 
given to the conservation of their high cultural and biological value. However, if ecosystem 
services are to be optimized, a new design and transformation of landscapes is necessary. 
This is a very important aspect of the transition phase. A participatory organization of land use 
planning (land consolidation) is necessary for the implementation of these new landscapes 
and for ‘recapitalizing’ agro-ecosystems with ecological structures.

Sustainable agriculture will undoubtedly be more local and contribute to the endogenous 
development of rural territories. Landscape planning cannot ignore agriculture under the 
pretext that economic dynamics are global and hence are not in the hands of Wallonia. On 
the contrary, it seems crucial to regenerate local dynamics. Future rural spaces (based on 
agriculture and forestry) will be multifunctional and optimize the provision of ecosystem 
services. They will be accompanied by the creation of a new post-modern peasant class 
PDNLQJ�XVH�RI�WKH�PRVW�XS�WR�GDWH�VFLHQWL¿F�NQRZOHGJH�DQG�VNLOOV��7KH�RSWLPL]DWLRQ�RI�(6�LQ�DQ�
international and institutional context that makes wide use of this concept must facilitate the 
agro-ecological transition. Agro-ecology will create new ruralities, each territory having its own 
identity, its own terroirs.�$V�¿UVW�VWHSV��LW�LV�LPSRUWDQW�WR�FKDQJH�RXU�WUDMHFWRU\��DQ\�LQLWLDWLYH�
IDYRXULQJ�SUHVHQW�XQVXVWDLQDEOH�G\QDPLFV�ZLOO�UHQGHU�WKH�QHFHVVDU\�WUDQVLWLRQ�PRUH�GLI¿FXOW���

7KHVH�HYROXWLRQV�ZLOO�QRW� OHDG� WR�D� UHWXUQ� WR� WKH�SDVW��5HVHDUFK�PXVW�GH¿QH�ZD\V� WR�
progressively replace fossil fuel by optimized ecosystem services. A new technological revolution 
LV�QHHGHG��*ULIIRQ���������7KH�PRVW�XS�WR�GDWH�VFLHQWL¿F�NQRZOHGJH�LV�HVVHQWLDO�WR�DFKLHYH�WKLV�
transition. Researches must also aim at developing tools and methods for better understanding 
ecosystem services, evaluating their importance, optimizing them, preventing their destruction, 
developing socio-economic systems for paying their production, and integrating ecosystem 
services in the intrinsic mechanisms of the society of tomorrow. Above all, researches have to 
GH¿QH�WKH�ZD\V�WR�GHYHORS�QHZ�IDUPLQJ�V\VWHPV�WKDW�UHVWRUH�HFRV\VWHP�VHUYLFHV�DQG�PDNH�D�
better use of them.
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“Penser la technique” : clé pour un 
développement durable

Introduction : dimension technique du développement 
durable
Le développement durable appelle à concilier impératifs économiques, sociaux et 

écologiques dans tous les domaines des activités humaines, y compris l’agriculture et 
l’alimentation. L’adoption de nouveaux schémas de production et de consommation alimentaires 
se fait d’autant plus pressante que les scénarios d’avenir soulignent la nécessité d’augmenter 
FRQVLGpUDEOHPHQW� OD�SURGXFWLYLWp�GH� O¶DJULFXOWXUH��GH�GLYHUVL¿HU�VHV�SURGXLWV�HW� OHXUV�XVDJHV�
(biocarburants, chimie verte, etc.), d’anticiper et d’atténuer les changements climatiques 
(Pretty et al., 2010 et références citées), toutes évolutions que les politiques et les pratiques 
DFWXHOOHV�VHPEOHQW�LQFDSDEOHV�GH�UpDOLVHU�HI¿FDFHPHQW��

Le rapport 2008 de la Banque Mondiale sur le développement dans le monde a souligné 
l’urgence d’investir dans l’agriculture (World Bank, 2007). Recherche, innovation et formation 
dans le secteur agricole sont mises à l’agenda des nations. Il s’agit d’ouvrir les acteurs et 
régulateurs de l’agriculture aux avancées des connaissances et des techniques, que celles-ci 
passent par des semences améliorées, des intrants ou de nouvelles pratiques culturales. La 
5	'�QH�GRLW�SDV�VHXOHPHQW�SURSRVHU�GH�QRXYHDX[� LQWUDQWV�HW�VHPHQFHV��FRPPH�HOOH� OH�¿W�
SRXU�OD�©�5pYROXWLRQ�YHUWH�ª��PDLV�DXVVL�IRXUQLU�OHV�RXWLOV�FRQFHSWXHOV�SHUPHWWDQW�G¶RSWLPLVHU�OH�
fonctionnement global des agrosystèmes et de combiner leurs fonctions productives avec les 
VHUYLFHV�pFRORJLTXHV�DWWHQGXV��)DFH�j�XQ�WHO�Gp¿��LO�SDUDvW�pJDOHPHQW�LPSRUWDQW�GH�GpYHORSSHU�
OD�IRUPDWLRQ�HQ�DYDO�GH�O¶LQQRYDWLRQ��SRXU�HQ�DVVXUHU�OHV�IUXLWV��/HV�QRWLRQV�©�G¶LQWHQVL¿FDWLRQ�
pFRORJLTXH�ª�GH�O¶DJULFXOWXUH�HW�GH�©�UpYROXWLRQ�GRXEOHPHQW�YHUWH�ª�FKHUFKHQW�j�UHQGUH�FRPSWH�
de ces nouvelles orientations et sont mises en avant par les organismes internationaux, leaders 
de la recherche agronomique internationale, comme la FAO ou, en France,  par le Cirad (Centre 
de coopération en recherche agronomique internationale pour le développement).

Plusieurs études explorent les futurs possibles de l’agriculture (Paillard et al., 2010; SCAR, 
������*RYHUQPHQW�2I¿FH�IRU�6FLHQFH���������&RQVHLO�GHV�GURLWV�GH�O¶KRPPH�GHV�1DWLRQV�8QLHV��
�������/¶pWXGH�SURVSHFWLYH�©�$JULPRQGH�ª�UpDOLVpH�SDU�OHV�pWDEOLVVHPHQWV�SXEOLFV�GH�UHFKHUFKH�
agronomique INRA et Cirad est exemplaire à cet égard. Elle emprunte les quatre scénarios 
du Millenium Ecosystem Assessment 1 (MEA), se différenciant les uns des autres par leur 
cadre géopolitique (régionalisation vs. mondialisation) et par leur politique de protection des 
écosystèmes (réactive vs. proactive). Trois tendances de fond sont intégrées aux scénarios: 
croissance démographique poursuivie, raréfaction des énergies fossiles et réchauffement 
climatique. Agrimonde livre une diversité de scénarios possibles pour l’agriculture et 
l’alimentation à l’horizon 2050, développant plus particulièrement deux scénarios contrastés: 

1 Le Millenium Ecosystem Assessment est une initiative de prospective internationale lancée par les Nations Unies 
HQ������HW�SRXUVXLYDQW�O¶REMHFWLI�©�G¶pYDOXHU�OHV�FRQVpTXHQFHV�GX�FKDQJHPHQW�GHV�pFRV\VWqPHV�VXU�OH�ELHQ�rWUH�KXPDLQ�HW�
G¶pWDEOLU�GHV�EDVHV�VFLHQWL¿TXHV�SRXU�OHV�DFWLRQV�QpFHVVDLUHV�j�O¶DPpOLRUDWLRQ�GH�OD�FRQVHUYDWLRQ�HW�GH�O¶XWLOLVDWLRQ�GXUDEOH�GHV�
écosystèmes, ainsi que de leurs apports au bien-être humain. » Voir les rapports à l’adresse www.millenniumassessment.org 
ainsi que Paillard et al. (2010) et références citées.
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un scénario tendanciel nommé Global orchestration, reposant sur la libéralisation des échanges 
et sur des progrès techniques majeurs en matière de rendements agricoles, et un scénario de 
rupture nommé Agrimonde 1, basé sur le concept de Révolution doublement verte (Griffon, 
2006) et qui cherche à privilégier le développement d’agricultures et d’alimentations durables, 
de façon proactive en exploitant les potentialités des écosystèmes et des organismes vivants. 
/H�FRQFHSW�G¶LQWHQVL¿FDWLRQ�pFRORJLTXH�GH�OD�SURGXFWLRQ�DJULFROH�HVW�DX�F°XU�GH�FH�VFpQDULR��
qui vise un développement humain durable dans un cadre économique et social solidaire, 
DUWLFXODQW�HI¿FDFHPHQW�OHV�DFWLRQV�SXEOLTXHV�UpJLRQDOHV�HW�LQWHUQDWLRQDOHV�

&HV�pWXGHV�VRQW�SUpFLHXVHV�SRXU�LGHQWL¿HU�OHV�OHYLHUV�SRVVLEOHV�GX�GpYHORSSHPHQW�GXUDEOH��
(OOHV�MXVWL¿HQW�OHV�LQpYLWDEOHV�IDLEOHVVHV�PpWKRGRORJLTXHV�GH�OD�SURVSHFWLYH�HQ�DI¿UPDQW�FUpHU�
les conditions d’un débat informé et rationnel. Elles s’ouvrent à la critique par leur capacité à 
intégrer et évaluer des scénarios alternatifs d’évolution du monde, tels que divers acteurs de 
la société civile, dont des ONG, peuvent les proposer. 

La technique occupe une place particulière dans l’élaboration des scénarios d’avenir. 
Elle constitue un système indissociable des futurs anticipés et des trajectoires y conduisant. 
7RXW�FRPPH�OHV�pFRV\VWqPHV��OHV�©�WHFKQRV\VWqPHV�ª�VRQW�LPSOLFLWHPHQW�SUpVHQWpV�FRPPH�
riches de virtualités que l’homme peut explorer et engager dans ses projets. L’agriculture de 
précision et les OGM participent au scénario Global orchestration, alors que les biofertilisants 
et l’agroforesterie (nouvelles cultures pérennes et associations culturales, nouvelles techniques 
GH�WUDYDLO�GX�VRO��VRXV�WHQGHQW�OH�VFpQDULR�GH�UpYROXWLRQ�©�GRXEOHPHQW�YHUWH�ª�HW�Agrimonde 1. 
Plus encore que le recours à l’une ou l’autre technique particulière, c’est une certaine façon de 
mettre les objets techniques en réseaux, entre eux et avec les constituants des écosystèmes 
et les sociétés humaines, qui caractérise les schèmes techniques mobilisés par les différents 
scénarios d’avenir. Un OGM peut ainsi contribuer au scénario d’économie libéralisée et 
d’agriculture hautement productive contribuant à l’alimentation mondiale, comme au scénario 
d’agriculture doublement verte développant une production locale et faible consommatrice 
G¶LQWUDQWV��7RXW�GpSHQGUD�G¶pOpPHQWV�GH�FRQWH[WH�GX�GpYHORSSHPHQW�GH�O¶2*0�HW�GX�©�package 
technologique » auquel il sera associé.

Le contenu technique des modes de développement durable pose des questions 
fondamentales, qui ont trait au statut des objets techniques, à la capacité de l’homme à 
LQWHUDJLU� DYHF� HX[� HW� j� OHV� DVVRFLHU� j� VHV� SURMHWV�� 'HV� GLI¿FXOWpV� VXUJLVVHQW� j� FH� QLYHDX��
développées dans ce qui suit. 

Nature et technique : révision de leurs statuts par la pensée 
contemporaine
L’idée de développement durable est née de la prise de conscience des pressions exercées 

par l’homme sur les écosystèmes, ainsi que des limites que l’environnement pose en retour au 
développement humain2. Raréfaction des resources, dégradation des capacités d’homéostase 
et de résilience des écosystèmes, changements climatiques s’imposent désormais comme les 
principales limites au développement mondial. 

La nécessité largement admise aujourd’hui de nouer de nouvelles relations avec notre 
environnement naturel est également défendue au moyen d’arguments d’une tout autre nature, 
liés à de nouveaux systèmes de valeurs et formulés par des philosophies contemporaines 
GLWHV� HQYLURQQHPHQWDOHV�� &HOOHV�FL� SUHQQHQW� OH� FRQWUH�SLHG� GH� OD� UDWLRQDOLWp� VFLHQWL¿TXH� HW�

2 Pour une étude approfondie des fondements conceptuels et historiques du développement durable, lire Zaccaï 
(2002).
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technique héritée des Lumières et de certains de ses principes normatifs fondamentaux. A 
un anthropocentrisme qui légitime la domination technicienne de la nature par l’homme, tend 
à se substituer un bio- ou écocentrisme qui délocalise le centre de gravité des valeurs pour 
le situer dans les communautés biotiques et les écosystèmes3, et non plus dans le seul être 
humain. Une nouvelle modernité s’ouvre ainsi à une tension dialectique entre humanisme et 
naturalisme, chacun revisité à la lumière de l’autre. Leur opposition, dramatisée par certaines 
idéologies politiques (comme l’écologie “profonde” opposée au capitalisme libéral) pourrait se 
résoudre dans un “bon usage de la nature” (Larrère et Larrère, 1997), usage écocentré d’une 
nature comprise comme un système ouvert et dynamique, incluant l’homme. 

Quelle que soit la hiérarchie des valeurs et l’étendue de la communauté morale à qui 
est reconnue des intérêts propres (dans quelle mesure une plante a-t-elle une “valeur en soi”, 
indépendamment de celle liée à ses usages ?), l’éthique environnementale a indéniablement 
FRQWULEXp�j�SRVHU�XQ�DXWUH�UHJDUG�VXU�OHV�REMHWV�QDWXUHOV��$ORUV�TXH�OD�PRGHUQLWp�DI¿UPDLW�OD�
toute puissance de l’homme sur la nature, dont on n’étudiait les lois que pour mieux l’asservir4  
et à laquelle on niait toute autonomie dans le monde moral,  les objets naturels sont reconnus 
pour eux-mêmes, dépositaires d’intérêts propres (Taylor, 1986). Leurs valeurs intrinsèques 
SUpFqGHQW�OHV�YDOHXUV�LQVWUXPHQWDOHV�TXH�O¶KRPPH�LGHQWL¿H�j�WUDYHUV�GHV�XVDJHV�SDUWLFXOLHUV�
et obligent à une responsabilité nouvelle, qui est de respecter la dignité qu’on leur reconnaît 
désormais.

&HWWH� WHQVLRQ� HQWUH� GHX[� FRQFHSWLRQV�PRUDOHV� GX�PRQGH�� DQWKURSRFHQWUpH� DI¿UPDQW�
la valeur essentiellement instrumentale de la nature d’un part, écocentrée lui reconnaissant 
une valeur intrinsèque d’autre part, est particulièrement bien illustrée par l’un des textes 
fondateurs du droit international  de l’environnement, la Convention des Nations unies sur 
OD�GLYHUVLWp�ELRORJLTXH�GH�������³&RQYHQWLRQ�GH�5LR´���)UXLW�GH�GLI¿FLOHV�QpJRFLDWLRQV�YR\DQW�
monter en force les pays en développement, les minorités culturelles, les ONG protectrices de 
la nature, saisissant la mesure des enjeux liés à l’accès à la diversité biologique, la Convention 
DI¿UPH� WRXW� HW� VRQ� FRQWUDLUH�� PDLV� LPSRVH� DX� ¿QDO� OD� VRXYHUDLQHWp� GHV� (WDWV� VXU� OHXUV�
richesses biologiques. Si la diversité biologique doit faire l’objet d’une politique volontariste de 
conservation et possède une valeur en soi, elle est le bien souverain des Etats et devient un 
atout dans les jeux de pouvoirs économiques au sein d’un monde globalisé5. 

La technique exerce une fonction de médiation entre l’homme et la nature ; l’extension de 
nos capacités techniques à agir sur l’environnement étend du même coup notre responsabilité.  
'pYHORSSDQW�VD�UpÀH[LRQ�GDQV�OH�GRPDLQH�WRXW�GLIIpUHQW�GH�OD�SKLORVRSKLH�SROLWLTXH��0D[�:HEHU��
au sortir de la première guerre mondiale,  a proposé une éthique de responsabilité, distincte 
de l’éthique de conviction ��OHV�¿QV�SRXUVXLYLHV�QH�SHXYHQW�MXVWL¿HU�HQWLqUHPHQW�QRV�DFWHV�FDU�
QRXV�GHYRQV�DXVVL�UHQGUH�FRPSWH�GH�OHXUV�HIIHWV�SUpYLVLEOHV��WHOV�TXH�PXOWLSOLpV�HW�DPSOL¿pV�

�� $OGR� /HRSROG�� O¶XQ� GH� SHQVHXUV� OHV� SOXV� LQÀXHQWV� GH� OD� SKLORVRSKLH� HQYLURQQHPHQWDOH�� Gp¿QLW� XQH� pWKLTXH�GH� OD�
7HUUH��/DQG�(WKLF��HQ�FHV�WHUPHV���©�$OO�HWKLFV�VR�IDU�HYROYHG�UHVW�XSRQ�D�VLQJOH�SUHPLVH���WKDW�WKH�LQGLYLGXDO�LV�D�PHPEHU�RI�
a community of interdependent parts. His instincts prompt him to compete for his place in that community, but his ethics 
prompt him also to cooperate (…). The land ethic simply enlarges the boundaries of the community to include soils, waters, 
plants, and animals, or collectively : the land. » (Leopold, 2002).
�� ©�2U�O¶HPSLUH�GH�O¶KRPPH�VXU�OHV�FKRVHV�Q¶D�G¶DXWUH�EDVH�TXH�OHV�DUWV�HW�OHV�VFLHQFHV��FDU�RQ�QH�SHXW�FRPPDQGHU�j�
la nature qu’en lui obéissant ». Francis Bacon, Novum Organum (1620), § 129.
5 Pour une analyse approfondie de la Convention de Rio, sur ses aspects historiques, juridiques, éthiques, lire 
l’ouvrage collectif : Parizeau (1997).
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par la technique6.  L’idée d’une éthique de responsabilité rendue nécessaire par la démesure 
de notre agir technique est au coeur d’une autre philosophie contemporaine qui a eu un grand 
retentissement sur les politiques environnementales, celle d’Hans Jonas. Selon “Le Principe 
responsabilité, une éthique pour la civilisation technologique” (traduction française : Jonas, 
1999), l’extension de notre agir technique compromet la possibilité d’une vie authentiquement 
humaine sur terre, en raison des menaces exercées sur la planète et sur nous-même. Il y a 
lieu de développer une attitude d’extrême vigilance à l’égard des technologies susceptibles 
de porter atteinte à l’environnement, de fonder une éthique de responsabilité corrigeant à 
la source toute action dommageable et prêtant une oreille bienveillante aux “prophètes de 
malheur”. Nous ne commenterons pas davantage cette philosophie “aux fondements d’une 
éthique contemporaine”, pour reprendre le titre d’un ouvrage de Gilbert Hottois analysant 
la pensée de Jonas (Hottois, 1993), et y soulignerons simplement la stigmatisation de la 
technologie, présentée comme porteuse des plus grands dangers7. 

Le discours sur la technique tenu par les éthiques environnementales et par les éthiques 
de responsabilité qui se saisissent de notre relation à la nature, la cantonnent à ses fonctions 
instrumentales immédiates, dans le prolongement de la modernité et de sa rationalité techno-
VFLHQWL¿TXH��/D�WHFKQLTXH�SURORQJH�OH�EUDV�GX�WHFKQLFLHQ��FRQFUpWLVH�OH�SODQ�GH�O¶LQJpQLHXU��HOOH�
est le vecteur des forces que l’intelligence humaine met au service des ses desseins, sans plus. 

Contrairement aux objets naturels, que notre époque a réussi à “penser autrement” 
et que l’on voit désormais comme partenaires de l’homme dans des écosystèmes ouverts et 
changeants8, les objets techniques ne sont pas pensés pour eux-mêmes. On ne voit pas leur 
capacité à former des technosystèmes les mettant en relation dynamique avec l’homme et 
avec les autres objets techniques. A l’autonomie des objets naturels s’oppose l’hétéronomie des 
objets techniques, qui n’obéiraient qu’aux lois qu’on leur impose. Le rapport à l’objet technique 
semble ne pouvoir prendre autre forme que celle d’une domination totale et revendiquée par 
l’homme. Domination de l’objet technique, pour une domination de la nature. 

Ceux qui attribuent une certaine autonomie aux objects techniques et les situent dans des 
réseaux techniques englobants (“technosphère”, “technocosme”) le font alors généralement 
sur le mode de la dénonciation :  la puissance d’une technologie se mesure à sa capacité 
à nous dépasser, l’immaîtrise est inscrite dans la maîtrise. L’autonomie de l’objet technique 
advient malgré et contre nous. Les “technophobes” s’opposent désormais aux “technophiles” 
�+RWWRLV���������PDLV�WRXV�GHX[�V¶DFFRUGHQW�HQ�Gp¿QLWLYH�VXU�OH�VWDWXW�GH�O¶REMHW�WHFKQLTXH����VD�
maîtrise fait partie d’un programme de domination de notre monde ; la maîtrise du construit  
(l’artefact) vise la maîtrise du donné (la nature).

L’objet technique dans une “Société du risque”
Alors que la révolution industrielle du 19ème siècle concentrait les systèmes techniques 

�� /D�3UHPLqUH�*XHUUH�PRQGLDOH�D�HQ�HIIHW�FRQYDLQFX�0D[�:HEHU�TXH�OHV�¿QV��DXVVL�QREOHV�SXLVVHQW�HOOHV�rWUH�FRPPH�
OD�GpIHQVH�GH� OD�SDWULH�HW�GH� OD� OLEHUWp��QH�VXI¿VHQW�j� MXVWL¿HU� WRXWH�DFWLRQ� ORUVTXH� OHV�PR\HQV�PRELOLVpV�SURYRTXHQW�GHV�
conséquences démesurées ; premier affrontement technologique – avec ses armements lourds et chimiques, sur terre, sur 
PHU�HW�GDQV�OHV�DLUV�±�OD�3UHPLqUH�*XHUUH�D�GpPRQWUp�TXH�OD�SRXUVXLWH�G¶XQH�PrPH�¿Q�SHXW�DYRLU�GHV�FRQVpTXHQFHV�WUqV�
GLIIpUHQWHV�VHORQ�©�O¶DUW�GH�OD�JXHUUH�ª��$�O¶pWKLTXH�GH�FRQYLFWLRQ��TXL�SRUWH�VXU�GHV�¿QDOLWpV�HW�GHV�YDOHXUV�SUpGp¿QLHV��GRLW�
VH�VXEVWLWXHU�XQH�pWKLTXH�GH�UHVSRQVDELOLWp��TXL�MXJH�O¶DFWLRQ�SDU�VHV�FRQVpTXHQFHV�SUpYLVLEOHV��©�1RXV�GHYRQV�UpSRQGUH�GHV�
conséquences prévisibles de nos actes.»,  Weber, 1919).
7 L’éthique de Jonas prend la défense de l’environnement au moyen d’arguments tout autres que ceux des éthiques 
environnementales évoquées précédemment et qui accueillent des êtres vivant non humains au sein de la communauté 
morale : l’éthique reste ici anthropocentrée et dote l’homme d’une responsabilité particulière visant à se protéger lui-même à 
travers la protection de la planète (Jonas, 1999).
�� /H�SKLORVRSKH�0LFKHO�6HUUHV��LQÀXHQFp�SDU�+DQV�-RQDV��pQRQFH�XQ�©�&RQWUDW�QDWXUHO�ª��TXL�OLH�UpFLSURTXHPHQW�
l’homme et le monde qu’il habite  (Serres, 1991).
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dans des usines et tendait à y circonscrire les risques, l’ère post-industrielle marque un 
changement des dimensions spatiale et temporelle des risques technologiques (Brunet, 2007). 
Dans l’espace, les lieux de manifestation des dommages ne correspondent plus nécessairement 
aux lieux des activités productrices de risques. Dans le temps, les moments d’apparition des 
dommages ne correspondent plus nécessairement aux moments des activités à risques. Les 
technologies sont délocalisées, diffusent dans tous les domaines d’intervention de l’homme, 
VH� Gp¿QLVVHQW� FRPPH� capacitantes (enabling technologies est le terme anglais exprimant 
bien leur portée), puisque qu’elles renforcent nos capacités à transformer le monde sans rien 
GLUH�GHV�¿QDOLWpV�GH� O¶DFWLRQ��%LRWHFKQRORJLHV��QDQRWHFKQRORJLHV��pOHFWURQLTXH�� LQIRUPDWLTXH��
WHFKQRORJLHV�GH�O¶LQIRUPDWLRQ�HW�GH�OD�FRPPXQLFDWLRQ�VH�Gp¿QLVVHQW�SDU�OH�W\SH�G¶RSpUDWLRQV�
mises en oeuvre plus que par des objectifs de production et de transformation. La prolifération 
des objets techniques et leur mise en réseau génèrent des systèmes techniques qui débordent 
les horizons spatiaux et temporels de notre compréhension.

&HWWH� QRXYHOOH� FRQ¿JXUDWLRQ� GHV� ULVTXHV� YD� V¶LPSRVHU� GpVRUPDLV� FRPPH� XQ� PRWHXU�
essentiel de l’évolution de nos sociétés. Le sociologue Ulrich Beck est l’un des penseurs les 
SOXV� LQÀXHQWV�VXU�FHWWH�TXHVWLRQ��%HFN���������������,O�GpYHORSSH� O¶LGpH�GH�³PRGHUQLVDWLRQ�
UpÀH[LYH �́� XQ� SURFHVVXV� TXL� UpDOLVH� OHV� LGpDX[� GH� OD� PRGHUQLWp� ±� LQIRUPDWLRQ�� pGXFDWLRQ��
autonomie de l’individu -  jusqu’à la critique radicale des structures à l’origine des liens sociaux 
�pWDWV��JUDQGHV�HQWUHSULVHV��HWF�����/¶DFWLRQ�SXEOLTXH�HVW�GpVRUPDLV�VRXV�O¶LQÀXHQFH�GH�IRUFHV�
générées par des collectifs changeants, agrégats d’individus autour d’intérêts particuliers, qui 
V¶DI¿UPHQW�FRPPH�FHQWUHV�GH�YDOHXUV�HW�GH�FUpDWLRQ�GH�VHQV��/D�SHUFHSWLRQ�LQGLYLGXHOOH�GHV�
risques dans une société globalisée, solidaire malgré elle, agit sur la décision politique par 
XQH� UpÀH[LYLWp�TXH� OHV� LGpDX[�G¶pPDQFLSDWLRQ�GHV�GpPRFUDWLHV�PRGHUQHV�RQW� IDLW� pPHUJHU��
La science, parce qu’elle est elle-même une construction sociale indissociable des collectifs 
qui l’énoncent, n’impose plus sa vérité au-dessus des autres lectures du réel. Les institutions 
RUJDQLVDQW�O¶H[SHUWLVH�VFLHQWL¿TXH�GHV�ULVTXHV�VRQW�LPSXLVVDQWHV�j�FRQYDLQFUH�OH�FLWR\HQ��TXL�
conteste désormais les deux sources traditionnelles de leur légitimité :  leur origine dans les 
SRXYRLUV�SXEOLFV�HW�OH�SULPDW�GH�OD�UDWLRQDOLWp�VFLHQWL¿TXH�

/H�ULVTXH�WHFKQRORJLTXH��GpVRUPDLV�QRQ�TXDQWL¿DEOH�HW�GRQF�QRQ�DVVXUDEOH��SURGXLW�XQH�
société nouvelle, une “Société du risque” dans laquelle notre relation au progrès et notre 
compréhension des responsabilités face aux événements dommageables ont des effets 
structurants majeurs sur nos sociétés et leurs modes de régulation. Appelé à se substituer au 
ULVTXH�LQGXVWULHO�FODVVLTXH��OH�³ULVTXH�UpÀH[LI´�SHXW�rWUH�Gp¿QL�GDQV�OHV�WHUPHV�GH�6pEDVWLHQ�
Brunet (2007) : “C’est la raison pour laquelle on proposera de recourir au concept de risque 
UpÀH[LI��TXL��«��LGHQWL¿H�QRQ�SDV�GH�QRXYHDX[�W\SHV�GH�GDQJHUV��PDLV�GH�QRXYHOOHV�UHODWLRQV�
DX[�pYpQHPHQWV�GRPPDJHDEOHV�IXWXUV��(Q�RXWUH��OHV�ULVTXHV�UpÀH[LIV�FRPSRUWHQW�pJDOHPHQW�
une dimension normative, et se présentent plus concrètement comme des instruments de 
l’action politique.”

Ou encore, selon le même auteur : “�«���OHV�ULVTXHV�UpÀH[LIV��FRQWUDLUHPHQW�DX[�ULVTXHV�
prémodernes, insistent sur la dimension humaine et les considérations industrielles ou utilitaires 
qui sont associées aux événements dommageables. La source de production des dommages 
n’est pas externe à la société des Hommes, Dieu, Satan ou les forces de la Nature, mais se 
situe au coeur même de ses activités. Cette transformation du rapport dangers/humanité pose 
GLUHFWHPHQW�OD�TXHVWLRQ�GH�OD�UHVSRQVDELOLWp�HW�GH�OD�Gp¿QLWLRQ�GX�SROLWLTXH�DX�VHLQ�GH�OD�VRFLpWp�
LQGXVWULHOOH�� /HV� ULVTXHV� UpÀH[LIV� SHXYHQW� GRQF� rWUH� FRQVLGpUpV� GDQV� XQH� FHUWDLQH�PHVXUH�
FRPPH�XQ�PRWHXU�GH�OD�UHGp¿QLWLRQ�GX�SROLWLTXH�”

Le rapport à l’objet technique est un rapport socialement construit. Au premier plan de 
la représentation sociale de l’objet technique, on trouve son action dommageable potentielle, 
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indissociable de sa portée instrumentale et de sa mise en réseau au sein des systèmes 
techniques de la Société du risque.

Le principe de précaution, une doctrine juridique pour la 
Société du risque
Le problème posé par les risques technologiques aux caractéristiques évoquées plus haut 

appelle une approche originale en matière de prévention des risques et de gestion collective 
des incertitudes.  C’est dans ce contexte que le “principe de précaution” s’est imposé en tant 
que cadre normatif et nouvelle doctrine juridique. Ce principe a été initialement introduit dans 
OH�GURLW�LQWHUQDWLRQDO�GH�O¶HQYLURQQHPHQW�DX[�¿QV�GH�SUpYHQLU�G¶pYHQWXHOV�GRPPDJHV�JUDYHV�
ou irréversibles à l’environnement, alors même que subsistent des incertitudes sur les dangers 
et les risques9��&H�SULQFLSH�G¶DFWLRQ�SUpYHQWLYH�HQ�VLWXDWLRQ�GH�FRQQDLVVDQFH�VFLHQWL¿TXH�QRQ�
stabilisée a ensuite été appliqué à de nombreux domaines, dont celui de la santé. 

Concrètement, le principe de précaution impose de mettre en oeuvre des actions 
SUpYHQWLYHV� HQ� VLWXDWLRQ� G¶LQFHUWLWXGH� VFLHQWL¿TXH� VXU� OHV� GDQJHUV� HW� OHV� ULVTXHV�� ,O� LQVFULW�
les mesures préventives dans une dynamique d’évaluation continue des risques et de leur 
gestion, imposant des dispositifs de surveillance, de traçabilité et d’information des opérateurs 
et des personnes exposées aux risques potentiels. Les autorisations de mise sur le marché 
sont éventuellement assorties d’une limite dans le temps, permettant une évalutation ex post 
comme préalable à l’extension de la période de mise sur le marché (c’est par exemple le cas 
GHV�RUJDQLVPHV�JpQpWLTXHPHQW�PRGL¿pV�GRQW�O¶DXWRULVDWLRQ�GH�PLVH�VXU�OH�PDFKp�FRXUW�SHQGDQW�
dix ans renouvelables). La recherche est convoquée pour mettre en lumière les incertitudes et 
tenter de les résorber. Evaluation et gestion des risques forment des boucles de rétroaction, 
où l’évaluation du risque pointe des incertitudes qui orientent les dispositifs de gestion et de 
surveillance, qui en retour apportent des informations sur la nature et les conséquences des 
ULVTXHV�pYDOXpV�HW�VXU�O¶HI¿FDFLWp�GH�FHWWH�pYDOXDWLRQ��

Comme l’indique Olivier Godard, économiste théoricien de la précaution, la principe de 
précaution semble inverser la charge de la preuve, puisque les mesures de prévention du risque 
ne sont pas imposées par la démonstration des conséquences dommageables du danger mais 
par la non démonstration de l’innocuité (Godard, 1997; Godard et al., 2002)10. 

Dans ce contexte d’incertitude, le monde contemporain semble saisi par la nécessité de 
FKRL[�WHFKQLTXHV�SHUPDQHQWV��FRQIURQWp�j�GHV�V\VWqPHV�WHFKQLTXHV�G\QDPLTXHV�HW�GLI¿FLOHPHQW�
SUpYLVLEOHV��8OULFK�%HFN�pYRTXH�XQH�©�modernité qui transforme toutes choses en décisions, et 
dès lors en risques »11 . Le risque est une notion probabiliste et n’est socialement acceptable 
TX¶DX�SUL[�GH�OD�UpDOLVDWLRQ�GH�EpQp¿FHV�HX[�DXVVL�LQFHUWDLQV��/¶DFFHSWDWLRQ�GX�ULVTXH�UHSRVH�
GRQF� VXU� XQH� GRXEOH� FRQMHFWXUH� �� VXU� OH� GRPPDJH� UHGRXWp� HW� VXU� OH� EpQp¿FH� HVSpUp�� /H�
GpFLGHXU�SROLWLTXH�WHQG�j�VH�IRFDOLVHU�VXU�OHV�ULVTXHV�SRXU�MXVWL¿HU�XQH�DFWLRQ�SXEOLTXH��FDU�RQ�
OXL�UHSURFKHUD�GDYDQWDJH�GH�SURYRTXHU�XQ�GRPPDJH�TXH�GH�QH�SDV�UpDOLVHU�XQ�EpQp¿FH��3DU�
ailleurs, le caractère systémique attribué aux risques technologiques contemporains (Beck, 
1992, 1999)12 appelle à une maîtrise des risques par priorité à la source . Cette tendance 
�� /¶XQH�GH�VHV�SUHPLqUHV�IRUPXODWLRQV�HVW�FHOOH�GH�OD�'pFODUDWLRQ�GH�5LR�GH�������TXL�DI¿UPH�GDQV�VRQ���ème principe: 
©�(Q�FDV�GH�ULVTXH�GH�GRPPDJHV�JUDYHV�RX�LUUpYHUVLEOHV��O
DEVHQFH�GH�FHUWLWXGH�VFLHQWL¿TXH�DEVROXH�QH�GRLW�SDV�VHUYLU�GH�
prétexte pour remettre à plus tard l'adoption de mesures effectives visant à prévenir la dégradation de l'environnement. »
10� ©�Ce seraient désormais les promoteurs de projets et de technologies ou, plus banalement, les responsables d’une 
activité donnée qui auraient à apporter la preuve de l’absence de dommage pour que leurs entreprises puissent être autorisées 
; jusqu’alors, il appartenait aux personnes craignant un risque d’apporter la preuve d’existence d’un danger ou d’un dommage 
avant que les pouvoirs publics ne commencent à prendre des mesures”.  (Godard, 1997, p.57).
11 U. Bek cité par E. Zaccaï (2002) ; voir aussi Beck (1992, 1999).
12� /D� ©� JUDQGH� SHXU� ª� GH� OD� SUROLIpUDWLRQ� GHV�2*0�GDQV� O¶HQYLURQQHPHQW�� GRQW� OH� ULVTXH� LQGXLW� VXU� OD� ELRGLYHUVLWp�



41

se mue alors en exigence de maîtrise totale des objets techniques, exigence inscrite dans le 
paradigme de la modernité (la domination par l’homme de son environnement). Pour évaluer 
HW�JpUHU� OHV�ULVTXHV��XQH� LQÀDWLRQ�GH�QRUPHV�UqJOHPHQWDLUHV�SUHQG�DORUV�DSSXL�VXU� OH�VRFOH�
du Principe de précaution. Paradoxalement, cette hypertrophie du dispositif règlementaire 
inquiète le citoyen plus qu’il le rassure (par focalisation sur le risque), d’autant que ce dernier 
V¶DYqUH�Pp¿DQW�HQYHUV�OD�FRPPXQDXWp�GHV�H[SHUWV�FRPPH�HQYHUV�OH�SROLWLTXH�

Politiques publiques focalisées sur le risque, technosystèmes aux comportements 
LPSUpYLVLEOHV��LQFHUWLWXGHV�VFLHQWL¿TXHV��PDLV�Gp¿V�WHFKQRORJLTXHV�SRVpV�SDU�XQ�GpYHORSSHPHQW�
humain durable : y a-t-il impasse ? 

Pour discuter de façon plus concrète de l’évolution possible et nécessaire de notre rapport 
à la technique, abordons maintenant deux technologies controversées : les biotechnologies (les 
2*0��RUJDQLVPHV�JpQpWLTXHPHQW�PRGL¿pV��HW�OHV�QDQRWHFKQRORJLHV��/HV�2*0�QRXV�DLGHURQW�j�
PLHX[�VDLVLU�OD�GLI¿FXOWp�GH�VLWXHU�GH�QRXYHDX[�REMHWV�WHFKQRORJLTXHV�GDQV�OH�GLSW\TXH�QDWXUH�
±�DUWL¿FH���OHV�QDQRWHFKQRORJLHV�LOOXVWUHURQW�OH�UHQYHUVHPHQW�SUREOpPDWLTXH�HQWUH�FDSDFLWp�GH�
comprendre et capacité de faire.

/HV�2*0��RX�OD�GLI¿FXOWp�GH�SHQVHU�OHV�³K\EULGHV�QDWXUH�
DUWL¿FH´
/HV�RUJDQLVPHV�JpQpWLTXHPHQW�PRGL¿pV�VRQW�Gp¿QLV�SDU�OH�GURLW�HXURSpHQ�FRPPH�pWDQW�

des “RUJDQLVPHV�GRQW� OH�PDWpULHO�JpQpWLTXH�D�pWp�PRGL¿p�G¶XQH�PDQLqUH�TXL�QH� V¶HIIHFWXH�
pas naturellement par multiplication et /ou par recombinaison naturelle”13.  Complétant cette 
Gp¿QLWLRQ�SDU�XQH�DQQH[H�WHFKQLTXH��OD�GLUHFWLYH�HXURSpHQQH�GH�UpIpUHQFH�SUpFLVH�TXH�OH�UHFRXUV�
à des techniques de manipulation d’ADN in vitro, suivi de l’introduction de l’ADN “recombinant” 
GDQV�XQ�RUJDQLVPH�UHFHYHXU�VDWLVIDLW�j�FHWWH�Gp¿QLWLRQ��/HV�WHFKQLTXHV�GH�WUDQVIHUW�GH�JqQHV�
UHFRPELQDQWV�SURGXLVHQW�GHV�RUJDQLVPHV�TXDOL¿pV�pJDOHPHQW�GH�³WUDQVJpQLTXHV �́�/HV�2*0�GRQW�
parle le droit européen sont donc pour l’essentiel des organismes transgéniques, porteurs de 
génomes originaux dotés de petits morceaux d’ADN supplémentaires, d’origine quelconque14. 

&HWWH� Gp¿QLWLRQ� DSSHOOH� GHX[� UHPDUTXHV�� /D� SUHPLqUH� HVW� TXH� F¶HVW� OD� WHFKQLTXH� GH�
IDEULFDWLRQ�GH� O¶2*0�TXL� OH�Gp¿QLW� HW�QRQ�VHV�TXDOLWpV�¿QDOHV� LQWULQVqTXHV��2Q� UHYLHQW�j� OD�
remarque précédemment énoncée à propos des technologies “capacitantes” actuelles : on 
GLW�FH�TX¶RQ�HVW�FDSDEOH�GH�IDLUH��RQ�QH�GLW�SDV�FH�TX¶RQ�IDLW��'LI¿FLOH�GqV�ORUV�SRXU�OH�FLWR\HQ��
désormais “citoyen-consommateur”, d’apprécier une technologie qui n’annonce pas les objectifs 
poursuivis au moyen des objets techniques qu’elle produit. La seconde remarque porte sur la 
UpIpUHQFH�LQVLVWDQWH�j�O¶LGpH�GH�³QDWXUH�QDWXUHO �́�LQWURGXLWH�j�GHX[�UHSULVHV�GDQV�OD�Gp¿QLWLRQ��
HVW�2*0�FH�TXH�OD�QDWXUH�QH�VDXUDLW�SURGXLUH��/¶DEVHQFH�GH�MXVWL¿FDWLRQ�GH�FHWWH�GLVWLQFWLRQ�
HQWUH�OH�QDWXUHO�HW�O¶DUWL¿FLHO�SDU�OH�OpJLVODWHXU�OXL�PrPH�RXYUH�j�GH�PXOWLSOHV�LQWHUSUpWDWLRQV��\�
compris les plus problématiques. De l’héritage de certaines traditions philosophiques, certains 
peuvent en effet comprendre que la nature est source de normes : elle ne nous dit pas que 
ce qui est, mais aussi ce qui doit être. Les “lois de la nature” ne seraient pas que descriptives, 
mais aussi prescriptives (Tassin, 2011)15. 
spontanée est pourtant négligeable, exprime bien cette focalisation sur les risques perçus comme systémiques et auto-
DPSOL¿DEOHV�
13 Directive européenne 2001/18/CE, Article 2 (OJ C 106, 17.4.2001).
14 L’universalité du code génétique permet en effet d’exprimer un gène de provenance quelconque dans un organisme 
quelconque. De plus, la technologie de synthèse d’ADN permet aujourd’hui de fabriquer de longues séquences d’ADN et on 
pourrait parfaitement adopter de nouveaux codes génétiques pour une
©�UppFULWXUH�ª��GH�O¶$'1��VL�FHOD�V¶DYpUDLW�QpFHVVDLUH�
15� /¶DUWLFOH�GH�-DFTXHV�7DVVLQ�©�4XDQG�O¶DJUR�pFRORJLH�VH�SURSRVH�G¶LPLWHU�OD�QDWXUH�ª���7DVVLQ��������GLVFXWH�GH�OD�YDOHXU�
normative de la nature selon certaines conceptions de l’agriculture.
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Agir en dehors de la nature, ce serait alors agir contre elle. Franchir les “barrières 
des espèces “ - c’est-à-dire forcer des réassortiments de gènes naturellement maintenus à 
l’intérieur des périmètres des espèces biologiques -  relève de la trangression, de l’hubris, 
cette “démesure”  contraire aux morales antiques. Il est révélateur que le terme hybride ait 
pour étymologie cette démesure, avec son sens moral. Le même mot hubris désigne aussi le 
viol, appariement dont l’engeance est assurée d’un destin funeste ! L’hybridation, pourtant 
admise au rang des techniques “naturelles” de recombinaison des génomes par les normes 
européennes, est donc déjà frappée de cette condamnation morale implicite. Que dire alors 
de la transgenèse !

Le mythe de Frankenstein - qui est aussi celui de Prométhée, de l’interprétation même 
de son auteur, Mary Shelley – véhicule cette idée de transgression rendue possible par 
la technologie. Le feu donné aux hommes pour transformer la matière dans le mythe de 
Prométhée devient l’électricité (tirée de la foudre), capable de donner vie à un corps inanimé, 
GDQV�OH�UpFLW�GH�)UDQNHQVWHLQ��,O�HVW�IUDSSDQW�TXH�OHV�DOLPHQWV�JpQpWLTXHPHQW�PRGL¿pV�DLHQW�
pWp�TXDOL¿pV�GH�)UDQNHQIRRG�GqV�OHV�SUHPLqUHV�PDQLIHVWDWLRQV�G¶RSSRVLWLRQ�DX[�2*0�

Plus problématique encore que le statut d’anti-nature attribué à l’OGM serait la confusion 
HQWUHWHQXH�SDU�O¶DVSHFW�SDUIDLWHPHQW�³QDWXUHO´�GH�O¶DUWL¿FH�2*0��TXL�ÀHXULW�HW�IUXFWL¿H�GDQV�QRV�
champs en cachant si bien le geste technique du biotechnologue qui lui a donné naissance. 
Le maïs transgénique ressemble identiquement au maïs conventionnel. La technologie OGM 
semble réussir le mariage parfait entre haute technicité et haute naturalité. Elle brouille des 
repères essentiels et semble nous mener sur le chemin de l’hubris, sans que nous le sachions. 

Aussi argumentés que soient les rapports de comités internationaux évaluant “les 
opportunités et les risques” des OGM, notre incapacité à nous représenter ces nouveaux 
REMHWV�HW�j� OHXU�GRQQHU�©�GURLW�GH�FLWp�GDQV� OH�PRQGH�GHV� VLJQL¿FDWLRQV 16»  fait obstacle. 
&RPPHQW�SHQVHU�GHV�³K\EULGHV�QDWXUH�±DUWL¿FH´�WHOV�TXH�OHV�2*0�"�,OV�QH�IRQW�TX¶DQQRQFHU�
GH� QRXYHDX[� REMHWV� WHFKQLTXHV� GpFRPSDUWLPHQWDQW� OH� QDWXUHO� HW� O¶DUWL¿FLHO� �� PDFKLQHV�
biomimétiques, organismes vivants synthétiques (produits par la “biologie synthétique”) ou 
êtres humains cybernétiques (“cyborgs”),  autant de produits technologiques actuels ou de 
¿FWLRQ�TXL�VHPEOHQW�HIIDFHU�XQH�OLJQH�GH�SDUWDJH�HVVHQWLHOOH�j�QRWUH�FRPSUpKHQVLRQ�GX�PRQGH�

Les nanotechnologies, ou l’inversion problématique entre 
le savoir et le faire
Les nanotechnologies présentent un champ d’application étendu, ouvert par notre 

capacité à manufacturer des matériaux à l’échelle nanométrique 17,18, . A cette échelle, de 

16 Selon les termes du philosophe Gilbert Simondon sur lesquels nous reviendrons (Simondon G., 1989).
17 Pour une introduction générale aux nanotechnologies, nous conseillons Hornyak et al. (2008) et un rapport de 
l’UNESCO (ten Have, 2007). Sur les applications aux domaines de l’agriculture et l’alimentation, lire le rapport du Comité 
conjoint d’éthique de l’INRA et du Cirad (2012) et FAO/WHO (2009).
18� /D�Gp¿QLWLRQ�GHV�QDQRPDWpULDX[�Q¶HVW�SDV�HQFRUH�VWDELOLVpH�SDU�OD�UqJOHPHQWDWLRQ��2Q�SHXW�FLWHU�OD�Gp¿QLWLRQ�SURYLVRLUH�
du nouveau règlement 1169/2011 du Parlement européen et du Conseil du 25 octobre 2011 concernant l’information des 
FRQVRPPDWHXUV�VXU�OHV�GHQUpHV�DOLPHQWDLUHV��SXEOLp�OH����QRY��������&HWWH�Gp¿QLWLRQ�VHUD�UHFRQVLGpUpH�ORUV�GH��OD�UpYLVLRQ�
prochaine du règlement (CE) no 258/97 du Parlement européen et du Conseil du 27 janvier 1997 relatif aux nouveaux 
aliments et aux nouveaux ingrédients alimentaires. : 
$UW�����©QDQRPDWpULDX�PDQXIDFWXUpª��WRXW�PDWpULDX�SURGXLW�LQWHQWLRQQHOOHPHQW�SUpVHQWDQW�XQH�RX�SOXVLHXUV�GLPHQVLRQV�GH�
l’ordre de 100 nm ou moins, ou composé de parties fonctionnelles distinctes, soit internes, soit à la surface, dont beaucoup 
ont une ou plusieurs dimensions de l’ordre de 100 nm ou moins, y compris des structures, des agglomérats ou des agrégats 
qui peuvent avoir une taille supérieure à 100 nm mais qui conservent des propriétés typiques de la nano-échelle. 
Les propriétés typiques de la nano-échelle comprennent: 
L��OHV�SURSULpWpV�OLpHV�j�OD�JUDQGH�VXUIDFH�VSpFL¿TXH�GHV�PDWpULDX[�FRQVLGpUpV��HW�RX�
LL��GHV�SURSULpWpV�SK\VLFR�FKLPLTXHV�VSpFL¿TXHV�TXL�VRQW�GLIIpUHQWHV�GH�FHOOHV�GH�OD�IRUPH�QRQ�QDQRWHFKQRORJLTXH�GX�PrPH�
matériau.
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l’ordre de 100 nm et en deçà, les nano-objets présentent des rapports surface/volume élevés, 
manifestent des effets quantiques inobservables aux tailles supérieures (propriétés optiques, 
électriques, magnétiques, catalytiques, etc.), expriment des interactions inédites entre eux ou 
avec les matériaux de leur environnement. Ces propriétés sont exploitées dans des matériaux 
FRPSRVLWHV� GH� UHYrWHPHQW�� GH� SHLQWXUH�� G¶HPEDOODJH�� GH� ¿OWUDWLRQ�� GH� FDWDO\VH�� GDQV� GHV�
nanoparticules à destinations médicales, alimentaires, cosmétiques, etc. Dans le domaine de 
l’agriculture, de nouvelles formulations d’engrais et d’amendements sont destinées à améliorer 
la structure et la fertilité des sols ; de nouvelles générations de bio-senseurs devraient contribuer 
à développer une agriculture dite de précision, économe en intrants. Dans le domaine de 
O¶HQYLURQQHPHQW�� GHV�GLVSRVLWLIV� GH�GpSROOXWLRQ� FDWDO\WLTXH�HW� GH�QDQR¿OWUDWLRQ� VRQW�PLV� DX�
point, dans l’objectif d’assainir l’air, l’eau, le sol. 

Contrairement aux OGM qui, en Europe, ont fait l’objet d’une règlementation qui leur est 
propre, le législateur européen a privilégié un approche dite sectorielle de la règlementation, 
FH�TXL�VLJQL¿H�TXH�OHV�QDQRSURGXLWV�VRQW�UqJOHPHQWpV�j�WUDYHUV�FKDTXH�VHFWHXU�G¶XWLOLVDWLRQ�
(normes pour les emballages, normes pour les médicaments, normes pour les engrais, etc.). 
Distribués de façon “invisible” dans des produits variés, récemment soumis à des obligations 
d’information des consommateurs19, les nano-objets et nanomatériaux n’ont pas suscité une 
RSSRVLWLRQ�G¶DPSOHXU�pTXLYDOHQWH�j�FHOOH�GpFOHQFKpH�SDU�OHV�2*0��LQVXI¿VDQWH�MXVTX¶j�SUpVHQW�
SRXU�DWWLUHU�OHV�PpGLDV�HW�SURYRTXHU�XQH�FULVH�GH�FRQ¿DQFH�GDQV�OH�SXEOLF��3RXUWDQW��OHV�ULVTXHV�
VDQLWDLUHV�HW�HQYLURQQHPHQWDX[�GRLYHQW�rWUH�PLHX[�Gp¿QLV20  et le contexte économique et 
social du développement des nanotechnologies motivent les mêmes réserves que pour d’autres 
produits issus de la grande industrie, dont ceux issus des biotechnologies (ETC, 2010, Miller 
&Scrinis 2011). La controverse couve. 

2XWUH�OH�VWDWXW�SUREOpPDWLTXH�GH�FHUWDLQV�QDQR�REMHWV�HQ�WDQW�TX¶K\EULGHV�QDWXUH�DUWL¿FH21, 
comme évoqué au sujet des OGM, on est  ici en présence non seulement d’un nouveau type 
d’objet mais aussi d’un nouveau rapport à l’objet, dès le moment de sa genèse dans les 
laboratoires de recherche. Ce nouveau rapport résulte d’une inversion entre le savoir et le faire. 
Alors que, traditionnellement, le savoir précède le faire, c’est ici le faire qui précède le savoir : 
le chercheur  en nanotechnologie produit un objet dont il découvre les propriétés après coup. 
La capacité technique d’organiser la matière à l’échelle nanométrique crée des objets et des 
formes que le nanotechnologue explore ensuite dans ses propriétés d’interactions et dans ses 
fonctionnalités inédites. Ce dernier n’étudie pas un donné, mais un construit. Cette démarche 
bouscule le schéma traditionnel de l’invention qui consiste à appliquer à l’objet manufacturé 
les connaissances tirées de l’observation de la nature et à en attendre les comportements que 
les lois naturelles permettent de prédire. 

Le schéma traditionnel de l’invention adopte le schéma de la domination de la nature par 
la compréhension de ses lois. Par contraste, le schéma mis en oeuvre par les nanotechnologies 
applique un savoir-faire qui ouvre l’inventeur à un éventail de nouveaux phénomènes, qu’il 
étudie et recrute en vue d’applications particulières. Lorsque les historiens des sciences et les 
FKHUFKHXUV�HQ�QDQRVFLHQFHV�HW�QDQRWHFKQRORJLHV�WHQWHQW�G¶LGHQWL¿HU�O¶RULJLQH�GH�FH�QRXYHDX�
champ de recherche, il est révélateur qu’ils fassent souvent appel à une conférence prononcée 

19 Le législateur européen a rendu obligatoire, à partir de 2014, la déclaration des nanomatériaux dans la liste des 
LQJUpGLHQWV���©�7RXV�OHV�LQJUpGLHQWV�TXL�VH�SUpVHQWHQW�VRXV�IRUPH�GH�QDQRPDWpULDX[�PDQXIDFWXUpV�VRQW�LQGLTXpV�FODLUHPHQW�GDQV�
OD�OLVWH�GHV�LQJUpGLHQWV��/H�QRP�GHV�LQJUpGLHQWV�HVW�VXLYL�GX�PRW�©QDQRª�HQWUH�FURFKHWV��ª��([WUDLW�GH�O¶DUWLFOH����GX�UqJOHPHQW�
©�,QIRUPDWLRQ�GHV�&RQVRPPDWHXUV�ª�(8�����������GX����RFWREUH������FRQFHUQDQW�O¶LQIRUPDWLRQ�GHV�FRQVRPPDWHXUV�VXU�OHV�
denrées alimentaires
20� 6XU�OHV�ULVTXHV��SDUPL�OH�QRPEUHX[�UDSSRUWV���$)66(7����������()6$�6FLHQWL¿F�&RPPLWWHH����������)$2�:+2���������
Van Zijverden et Sips (2009).
21� &LWRQV���GHV�SODWHIRUPHV�GH�ELRVHQVHXUV�QDQRPpWULTXHV�FRQVWLWXDQW�GHV�©�QH]�DUWLILFLHOV�ª��TXDOLILpV�GH�
biomimétiques, ou des catalyseurs auto-assemblés par liaison d’enzymes à des protéines virales, qualifiés de bioinspirés.
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par Richard Feynman en 1959. Dans une vision quasi prophétique, ce physicien annonçait en 
effet l’avènement des nanotechnologies lors d’une conférence célèbre à l’American Physical 
Society��LQWLWXOpH�©�There’s plenty of room at the bottom ». Sans prononcer une seule fois les 
mots nanosciences ou nanotechnologies, il y explorait les possibles ouverts par la maîtrise de 
l’organisation atomique de la matière et disait notamment : “But I am not afraid to consider 
WKH�¿QDO�TXHVWLRQV�DV�WR�ZKHWKHU��XOWLPDWHO\�±�LQ�WKH�JUHDW�IXWXUH�±�ZH�FDQ�DUUDQJH�WKH�DWRPV�
the way we want; the very atoms, all the way down ! (...) I can’t see exactly what would 
happen, but I can hardly doubt that when we have some control of the arrangements of 
things on a small scale, we will get an enormously greater range of possible properties that 
substances can have, and of different things that we can do.”

Cette inversion entre le savoir et le faire introduit une nouvelle conception du progrès 
technique: à la domination de la nature par la technique se substitue un “dialogue singulier” 
entre l’homme et la matière, avec la médiation de la technique. Celle-ci introduit un nouveau 
rapport entre l’homme et la nature, qui relève davantage de la “question-réponse” que de 
“l’ordre-exécution”.  Sommes-nous prêts à repenser le progrès technique ? 

Conclusions : pour une nouvelle culture de l’objet technique, 
avec Gilbert Simondon
Les OGM et les nanotechnologies nous ont permis de comprendre que le cadre traditionnel 

du progrès technique, celui de la modernité des Lumières et de la révolution industrielle du 
19ème siècle, devient obsolète. La technique introduit de nouveaux objets et de nouveaux 
rapports aux objets qui brouillent la vision occidentale traditionnelle de notre monde et de 
notre rapport au monde. L’époque contemporaine a généré une profusion d’objets techniques 
en reposant sur le paradigme d’une maîtrise totale de la nature et ce paradigme est étendu 
SDU�XQH�ORJLTXH�LPSOLFLWH�j�OD�PDvWULVH�GHV�ULVTXHV�±�O¶H[LJHQFH�GX�©�ULVTXH�]pUR�ª����j�TXRL�
les nouveaux objets techniques semblent réfractaires par leur comportement systémique et 
GLI¿FLOHPHQW�SUpYLVLEOH��/HV�UpSRQVHV�GHV�GpPRFUDWLHV�RFFLGHQWDOHV��FRPPH�OD�©�PRGHUQLVDWLRQ�
UpÀH[LYH� ª� DX� VHQV� G¶8OULFK� %HFN�� V¶DYqUHQW� HQ� pFKHF� SRXU� UHQpJRFLHU� QRWUH� UDSSRUW� DX�
monde, désormais enrichi de nos artefacts. Cette impuissance compromet la réalisation d’un 
développement durable.

,O�FRQYLHQW�GqV� ORUV�GH�Gp¿QLU�XQ�QRXYHDX�UDSSRUW�DX[�REMHWV� WHFKQLTXHV��6XU�TXHOOHV�
bases? Gilbert Simondon, philosophe de la technique, nous livre une pensée féconde permettant 
de  refonder la notion de progrès technique (Hottois, 2004). Un premier principe, de portée 
ontologique, consiste à reconnaître les objets techniques comme dotés d’une existence propre, 
existence relationnelle qui fait de l’objet un partenaire d’interactions plus que la seule extension 
PDWpULHOOH�G¶XQH�YRORQWp�KXPDLQH��/¶XQH�GHV�FRQWULEXWLRQV�GpFLVLYHV�GH�6LPRQGRQ�HVW�GH�Gp¿QLU�
l’objet technique par un processus qu’il nomme concrétisation, lié à sa genèse et qui déborde 
sa fonction d’utilité. L’objet technique est vu pour lui-même, dans les capacités d’interaction 
qu’il développe et qui sont l’expression d’une ontogenèse et non la seule matérialisation d’une 
volonté humaine extérieure à l’objet. Admis en tant que tel, pour ce qu’il est et non pour 
ce qu’il fait, débarrassé du corset de la volonté humaine qui l’a suscité, engagé dans une 
évolution technique dont il pose lui-même les conditions par un phénomène d’autonomisation 
FURLVVDQWH��O¶REMHW�WHFKQLTXH�V¶HQJDJH�GDQV�XQ�©�PRGH�G¶H[LVWHQFH�UHODWLRQQHO�ª��

Simondon nous invite ainsi à une nouvelle relation à l’objet technique, qui échappe au 
paradigme de domination pour adopter celui de pilotage, plus adapté aux réalités techniques 
actuelles (celles des OGM, des nanotechnologies). Il est remarquable que Simondon ait développé 
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sa pensée en s’appuyant sur les développements de la physique thermodynamique et de 
l’ingénierie qui la prolonge, ne pouvant anticiper ni les biotechnologies ni les nanotechnologies 
au moment où il écrit, et que ses idées soient aussi éclairantes pour penser les nouveaux objets 
WHFKQLTXHV��'qV�O¶LQWURGXFWLRQ�GH�VRQ�RXYUDJH�©�Du mode d’existence des objets techniques», 
dont la première édition date de 1958 et qui est sa thèse de doctorat, Simondon écrit : 

©�Loin d’être le surveillant d’une troupe d’esclaves, l’homme est l’organisateur permanent 
d’une société des objets techniques qui ont besoin de lui comme les musiciens ont besoin du 
chef d’orchestre. Le chef d’orchestre ne peut diriger les musiciens que parce qu’il joue comme 
eux, aussi intensément qu’eux tous, le morceau exécuté ; il les modère ou les presse, mais 
est aussi modéré et pressé par eux. (…) Ainsi l’homme a pour fonction d’être le coordinateur 
et l’inventeur permanent des machines qui sont autour de lui. Il est parmi les machines qui 
opèrent avec lui. »22   

Nous proposons de fonder le rapport à l’objet technique - OGM, nano-objet - sur un 
SDUDGLJPH�GH�SLORWDJH�G¶XQH�QDWXUH�pWHQGXH�DX[�DUWL¿FHV�KXPDLQV�HW�DX[�K\EULGHV�QDWXUH�
DUWL¿FH�� HW�QRQ�SOXV� VXU� OH�SDUDGLJPH�GH�PDvWULVH�GH� OD�QDWXUH�SDU� OD� WHFKQLTXH�� DYHF� VRQ�
LQGLVVRFLDEOH�LPPDvWULVH��/¶KRPPH�RSqUH�GpVRUPDLV�GDQV�XQH�©�WHFKQR�ELRVSKqUH�ª�R��LO�HVW�
DSSHOp�j�SLORWHU�GHV�REMHWV�QDWXUHOV��DUWL¿FLHOV�HW�K\EULGHV��TXL�SRUWHQW�OHXUV�H[LVWHQFHV�SURSUHV�
et sont susceptibles de s’engager dans une diversité de relations. Il s’agit d’admettre que 
la nouvelle modernité met au monde  des objets techniques, qu’il faut en quelque sorte  
©�QDWXUDOLVHUª�SRXU�PLHX[�VH�OHV�DSSURSULHU�HQVXLWH��$SSUHQGUH�j�SHQVHU�OHV�REMHWV�WHFKQLTXHV�
SRXU�OHXU��GRQQHU�©�GURLW�GH�FLWp�GDQV�OH�PRQGH�GHV�VLJQL¿FDWLRQV�»23 . Il s’agit de rien moins 
TXH�GH�IRQGHU�XQH�FXOWXUH�GH�O¶REMHW�WHFKQLTXH��6LPRQGRQ�QRXV�HQ�WUDFH�OH�FKHPLQ���©�Ainsi, 
la condition première d’incorporation des objets techniques à la culture serait que l’homme 
ne soit ni inférieur ni supérieur aux objets techniques, qu’il puisse les aborder et apprendre à 
les connaître en entretenant avec eux une relation d’égalité, de réciprocité, d’échanges : une 
relation sociale en quelque manière»24. 

L’agriculture est née de la domestication d’objets naturels, issus de l’évolution biologique 
et étrangers à l’homme. Le développement durable semble attendre de l’homme qu’il 
“domestique” les objets techniques qu’il a lui-même suscités et les accueille dans la demeure 
symbolique de sa culture. 

Remerciements : l’auteur remercie les membres du comité d’éthique de l’INRA 
(Institut national de la recherche agronomique, France) et du Cirad (Centre de Coopération 
internationale de Recherche agronomique pour le Développement, France), et en particulier 
Catherine Larrère, professeur à l’Université de Paris 1,  pour les discussions stimulantes qui 
RQW�LQÀXHQFp�FHUWDLQHV�SDUWLHV�GH�FHW�DUWLFOH���/¶DXWHXU�DVVXPH�WRXWHIRLV�O¶XQLTXH�UHVSRQVDELOLWp�
des idées exposées. 

22 Simondon (1989), pp. 11-12.
23 Ibid., p.10
24 Ibid.,  p.88.
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Ecologie Industrielle:
Le secteur agroalimentaire comme 

point de départ pour une organisation 
écosystémique des activités humaines 

Abstract: 
Two main approaches are emerging from the numerous academic researches on Industrial 

HFRORJ\�� )RU� VRPH�DXWKRUV� LW� LV� D� WRRO� IRU� HFR�HI¿FLHQF\� LQ�H[LVWLQJ�HFRQRPLF� V\VWHPV�� )RU�
others, its implementation represents a radical shift of human activity systems. As part of 
this second meaning, this paper seeks to show how the agri-food sector might be a relevant 
starting point to initiate changes inherent to the implementation of an industrial ecology 
approach. The locally based organization of the agricultural activity is therefore one of the 
main arguments developped. 

6XLWH�j�OD�SDUXWLRQ�GH�O¶DUWLFOH�GH�)URVK�HW�*DOORSRXORV�HQ������OD�QRWLRQ�G¶�©�pFRORJLH�
industrielle » (EI) a permis de rassembler un ensemble de travaux académiques se basant sur 
le rapprochement entre écosystèmes naturels et systèmes industriels [Erkman, 1997]. Dès 
lors, l’étoffement progressif de la littérature, l’émergence de débats, la formation de nouveaux 
concepts, ont contribué à faire peu à peu de l’EI une discipline à part entière. Néanmoins, 
les discussions relatives aux frontières de cette discipline encore émergente restent très vives 
et conditionnent la portée que pourra avoir l’EI, notamment au regard de la nécessité de 
trouver des moyens d’opérationnalisation d’un développement plus durable : d’un simple outil 
G¶DQDO\VH�DX�VHUYLFH�GH�O¶pFR�HI¿FLHQFH��j�XQ�UHQRXYHDX�SDUDGLJPDWLTXH�

Pourtant, vingt-cinq ans après la parution du Rapport Brundtland et au lendemain du 
sommet Rio+20, alors que l’urgence écologique est plus que jamais d’actualité, les solutions 
concrètes et opérationnelles susceptibles de contribuer au dépassement de l’impasse 
environnementale restent marginales. L’accroissement constant de la population mondiale, 
O¶pPHUJHQFH�GHV�©�JpDQWV�ª�G¶$VLH�HW�G¶$PpULTXH�/DWLQH�QRWDPPHQW��RX�HQFRUH� OD� YRORQWp�
DI¿FKpH�GH�UpGXLUH�VXEVWDQWLHOOHPHQW�O¶H[WUrPH�SDXYUHWp�HW�OD�IDLP�GDQV�OH�PRQGH��UHQGHQW�
sans cesse plus ambitieux les objectifs à atteindre. Dès lors, l’EI, comme toute autre tentative 
GH� PLVH� HQ� °XYUH� GH� VWUDWpJLHV� GXUDEOHV� GH� GpYHORSSHPHQW�� QH� SDUDvW� SDV� SRXYRLU� VH�
FRQWHQWHU�G¶DMXVWHPHQW�HQ�©�VXUIDFH�ª��/¶KXPDLQ�VHPEOH�DXMRXUG¶KXL�FRQWUDLQW�GH�PRGL¿HU�HQ�
SURIRQGHXU�OHV�VWUXFWXUHV�HW� O¶RUJDQLVDWLRQ�GHV�VRFLpWpV�PRGHUQHV�D¿Q�GH�VH�FRQIRUPHU�DX[�
limites intrinsèques de la biosphère. 

/¶REMHFWLI� GH� FHWWH� FRPPXQLFDWLRQ� HVW� GRXEOH�� $¿Q� GH� SRVLWLRQQHU� QRWUH� GpPDUFKH�� LO�
FRQYLHQW� WRXW�G¶DERUG�GH�PHWWUH�HQ�pYLGHQFH� OD�VSpFL¿FLWp�GHV�GHX[�DSSURFKHV�GH� O¶(,�TXL��
ELHQ� TXH� FRPSOpPHQWDLUHV� SDU� FHUWDLQV� DVSHFWV�� UHÀqWHQW� GHV� GpPDUFKHV� UDGLFDOHPHQW�
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GLIIpUHQWHV��8QH�SUHPLqUH�DSSURFKH�SHXW�rWUH�TXDOL¿pH�GH�©�WHFKQLFR�VFLHQWL¿TXH�ª��(OOH�YLVH�
VFKpPDWLTXHPHQW� j� DPpOLRUHU� O¶pFR�HI¿FLHQFH� GHV� V\VWqPHV� pFRQRPLTXHV� H[LVWDQWV�� YLD� OD�
UHFKHUFKH�GX�ERXFODJH�GHV�ÀX[�GH�PDWLqUHV�HW�G¶pQHUJLH��/¶DSSURFKH�©�VRFLR�pFRQRPLTXH�ª�
GH�O¶(,�TXDQW�j�HOOH��FKHUFKH�j�DOOHU�DX�GHOj�GHV�Gp¿V�WHFKQLTXHV�JpQpUpV�SDU�OHV�RSSRUWXQLWpV�
GH�ERXFODJH�GHV�ÀX[��DSSDUDvW��HQ�HIIHW�FRPPH�XQ�FDGUH�GH�UpÀH[LRQ�VXVFHSWLEOH�GH�JXLGHU�
une réorganisation écosystémique des sociétés modernes. Le texte aura alors pour ambition 
de montrer en quoi le secteur agroalimentaire peut être envisagé comme le secteur pertinent 
SRXU�O¶DPRUFH�G¶XQH�PLVH�HQ�°XYUH�GH�FH�W\SH�GH�GpPDUFKH�G¶pFRORJLH�LQGXVWULHOOH��'(,��

Une première section sera dédiée à la présentation de ce dualisme entre les démarches 
en écologie industrielle. Dans la deuxième, il s’agira de mettre en évidence la cohérence de 
O¶DSSURFKH�TXDOL¿pH�GH�©�VRFLR�pFRQRPLTXH�ª�GH� O¶(,��FRQVLGpUpH� LFL�FRPPH�SOXV�HQ�DFFRUG�
avec la métaphore écologique fondatrice de la discipline et plus à même d’inspirer une réelle 
transformation des structures sociétales modernes. En dernier lieu, le secteur agricole, en 
tant qu’interface entre systèmes humains et écosystèmes naturels, sera envisagé comme le  
©�VHFWHXU�FOp�ª�G¶XQH��U�pYROXWLRQ�pFRV\VWpPLTXH��/H�VWDWXW�GH�FHWWH�SDUWLH�HVW�XQ�SHX�GLIIpUHQW�
de celui des précédentes, il s’agit davantage, à ce stade de la recherche, de formuler une piste 
GH� UpÀH[LRQ�� OHV� WUDYDX[� OLDQW�pFRORJLH� LQGXVWULHOOH�HW�DJULFXOWXUH� UHVWDQW�j�FH� MRXU� WUqV�SHX�
nombreux.

1. Les travaux sur l'écologie industrielle: Dualisme des 
approches 
 L’écologie industrielle, en tant que discipline émergente [Erkman, 1997 ; Ehrenfeld 

2000 ; Isermann, 2003], donne lieu à une littérature foisonnante, centrée notamment sur 
OD��UHFKHUFKH�GHV�IURQWLqUHV�GH�OD�©�GLVFLSOLQH�ª���FH�TXL�IDLW�SDUWLH��RX�SDV��GX�FKDPS�GH�O¶(,�
[Roome et Boons, 2000]. Dès lors, la question qui se pose est la suivante : les dimensions 
VRFLDOH��FXOWXUHOOH�RX�HQFRUH�pWKLTXH��LQpYLWDEOHPHQW�OLpHV�j�OD�PLVH�HQ�°XYUH�GH�O¶(,�GRLYHQW�
elles être prises en compte et, de quelle manière ?

Du propre aveu d’Allenby [1999b], l’EI doit prendre en compte ces diverses dimensions 
de l’EI, au-delà de la question restreinte des échanges de matières et d’énergie au sein des 
systèmes d’activités humaines. Néanmoins, cette prise en compte ne doit pas, toujours selon 
$OOHQE\��UHPHWWUH�HQ�TXHVWLRQ�©�O¶REMHFWLYLWp�ª�GH�OD�GpPDUFKH�HQ�(,��/HV�UpÀH[LRQV�G¶RUGUH�
éthique, social, culturel resteraient donc nécessairement en dehors du champ de l’EI, et 
GHYUDLHQW�rWUH�SULVHV�HQ�FRQVLGpUDWLRQ�YLD�GHV�LQGLFDWHXUV�©�REMHFWLIV�ª��

©� an industrial ecology approach should include an objective 
evaluation of the relevant potential economic, social, and cultural drivers 
and implications of any contemplated fundamental technology shifts. » 
[Allenby, 1999b : 3].

Cette prise de position ne fait pas consensus, la dimension normative de l’EI étant 
dans d’autres travaux plutôt envisagée comme un détour nécessaire, que comme une limite 
DIIDLEOLVVDQW�OD�ULJXHXU�GHV�GpPDUFKHV�HQ�(,��/RLQ�GH�GRQQHU�OLHX�j�XQH�©�PDXYDLVH�VFLHQFH�ª�
[Allenby, 1999b: 3], reconnaitre et discuter explicitement la dimension normative de l’EI serait 
au contraire, plus conforme à une bonne pratique des sciences sociales : 

©�We want to make it possible to discuss and research the normative 
components of industrial ecology in the traditions of good social 
science, which studies, among other things, human actions, values, and 
conventions. » [Boons et Roome, 2000 : 51]
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Deux catégories de démarche en Ecologie Industrielle peuvent dès lors être distinguées 
>%HDXUDLQ�HW�%UXOORW������@��8QH�SUHPLqUH��GLWH�©�REMHFWLYH�ª�>$OOHQE\������E@��TXDOL¿pH�GH�� 
©�WHFKQLFR�VFLHQWL¿TXH�ª��YLVH�j�OD�PLVH�HQ�SUDWLTXH�LPPpGLDWH�GHV�SUpFHSWHV�GH�O¶(,��/D�VHFRQGH��
RXYHUWHPHQW� QRUPDWLYH� HW� SOXV� WKpRULTXH�� TXDOL¿pH� GH� ©� VRFLR�pFRQRPLTXH� ª� >(KUHQIHOG��
����� ��&RKHQ�5RVHQWKDO������� ��+RIIPDQ������@��SHUPHW�G¶DSSURIRQGLU� OD� UpÀH[LRQ�VXU� OHV�
dimensions structurelles et organisationnelles du rapprochement entre systèmes industriels et 
écosystèmes naturels.

/¶DSSURFKH�©�WHFKQLFR�VFLHQWL¿TXH�ª�GH�O¶(,�V¶DSSXLH�VXU�©�une conception modélisante 
des notions écologiques�ª�>+HVV�����������@��/HV�©�pFRORJXHV�LQGXVWULHOV�ª�>-RUGD�HW�9LYLHQ��
����@�FKHUFKHQW�DLQVL�j�UHSURGXLUH�¿GqOHPHQW�OHV�PpFDQLVPHV�pFRV\VWpPLTXHV�GH�ERXFODJH�GH�
ÀX[�GH�PDWLqUHV�HW�G¶pQHUJLH�DX�VHLQ�GH�V\VWqPHV�G¶DFWLYLWpV�KXPDLQV��/HV�QRWLRQV�GH�FKDvQH�
alimentaire, de biocénose, de symbiose… sont ainsi mobilisées pour caractériser, analyser et 
PRGL¿HU�OHV�SURFHVVXV�GH�SURGXFWLRQ��G¶pFKDQJH�HW�GH�FRQVRPPDWLRQ��&Op�GH�YR�WH�GH�OD�PLVH�
HQ�°XYUH�GH�V\QHUJLHV�LQGXVWULHOOHV��O¶pWXGH�GX�PpWDEROLVPH�LQGXVWULHO�DSSXLH�FHWWH�GpPDUFKH��
Il s’agit d’appliquer les méthodes d’analyses des métabolismes biologiques à l’étude du 
©�PpWDEROLVPH�LQGXVWULHO�ª��6XUHQ�(UNPDQ��SLRQQLHU�GH�OD�GLYXOJDWLRQ�GH�O¶(,�GDQV�OD�OLWWpUDWXUH�
IUDQFRSKRQH��Gp¿QLW�O¶pWXGH�GX�PpWDEROLVPH�LQGXVWULHO�FRPPH�VXLW���

©�L’étude des ensembles des composants biophysiques du système 
industriel. Cette démarche, essentiellement analytique et descriptive, vise 
j�FRPSUHQGUH�OD�G\QDPLTXH�GHV�ÀX[�HW�GHV�VWRFNV�GH�PDWLqUH�HW�G¶pQHUJLH�
liées aux activités humaines, depuis l’extraction et la production des 
ressources jusqu’à leur retour inévitable, tôt ou tard, dans les processus 
biogéochimiques» [Erkman, 1998 : 10].

 A partir de cette étape analytique, l’opportunité économique d’une coopération inter-
entreprises pour la concrétisation d’échanges de co-produits peut être calculée. Dès lors, le 
SULQFLSDO�Gp¿�GH� O¶(,� UpVLGH�GDQV� OD�FDSDFLWp� WHFKQLTXH�GH�WUDQVIRUPDWLRQ�GHV�SURFHVVXV�GH�
SURGXFWLRQ�HQ�IDYHXU�GX�ERXFODJH�GHV�ÀX[�GH�PDWLqUHV�HW�G¶pQHUJLH��/D�PLVH�HQ�SUDWLTXH�GH�
l’EI repose dès lors sur la capacité des ingénieurs à re-designer, autant les produits que les 
procédés de fabrication et de commercialisation1. 

� &RQFUqWHPHQW�� OD�PLVH�HQ�°XYUH�GH� O¶(,�GRQQH�DORUV�QDLVVDQFH�j�XQ�FHUWDLQ�QRPEUH�
de symbioses industrielles, dont celle Kalundborg au Danemark, devenue une référence en la 
matière [Erkman, 1998 ; Chertow, 2004]. Pour favoriser l’éclosion de nouvelles symbioses, les 
unités de production présentant de possibles  synergies sont regroupées au sein de parcs éco-
LQGXVWULHOV�>&RWp�HW�&RKHQ�5RVHQWKDO������@��YpULWDEOHV�©�LORWV�GH�GXUDELOLWp�ª��&HV�UHJURXSHPHQWV�
UHSRVHQW�QpDQPRLQV�VXU�XQ�ERXFODJH�WUqV�SDUWLHO�GHV�ÀX[�GH�PDWLqUHV�HW�G¶pQHUJLH��/D�VWUDWpJLH�
qui en découle consiste donc, au sein de structures sociétales inchangées2, à réaliser un 
ensemble d’ajustements relatifs au design et au processus de production de façon notamment 
à réutiliser un ensemble de sous-produits et à économiser une part importante d’énergie.

� /D�UpDOLVDWLRQ�GH�FHV�DMXVWHPHQWV�GpSHQG��GDQV�FHWWH�RSWLTXH��GX�FDOFXO�FR�WV�EpQp¿FHV�
GH�O¶pFR�HI¿FLHQFH��&¶HVW�SDU�OH�PDUFKp��HW�O¶LQWpJUDWLRQ�PRQpWDULVpH�GHV�H[WHUQDOLWpV�QpJDWLYHV�
de l’activité économique sur l’environnement que sont révélées de potentielles synergies 
productives. L’EI s’inscrit alors dans la lignée de l’économie de l’environnement [Ayres et 
Kneese, 1969 ; Kapp, 1970] ou d’une économie écologique orthodoxe, caractérisées notamment 

�� ,FL��RQ�VRXV�HQWHQG�OD�FRPSOpPHQWDULWp�HQWUH�OHV�GpPDUFKHV�G¶pFRORJLH�LQGXVWULHOOH�HW�O¶pPHUJHQFH�G¶XQH�©�pFRQRPLH�
de la fonctionnalité ». A ce sujet, voir Bourg et Buclet, 2005.
2 L’usage modélisant du rapprochement entre écosystème naturel et système industriel ne permet pas à l’écologie 
LQGXVWULHOOH�� VL� HOOH� YHXW� FRQVHUYHU� VD� FRKpUHQFH� VFLHQWL¿TXH�HW� pSLVWpPRORJLTXH��G¶LQVSLUHU�XQH�TXHOFRQTXH�pYROXWLRQ�GHV�
sociétés modernes en dehors de systèmes d’activités déjà existants, que le modèle permet de réorganiser [Hess, 2009]
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SDU�XQH�FRQFHSWLRQ�©�IDLEOH�ª�GH�OD�GXUDELOLWp3.

Sur la base du même rapprochement entre écosystème naturel et système industriel, 
O¶DSSURFKH�©�VRFLR�pFRQRPLTXH�ª�GH� O¶(,�GpYHORSSH�TXDQW�j�HOOH�XQH�GpPDUFKH�UpVROXPHQW�
différente. L’usage métaphorique4  des concepts écologiques est ici privilégié, plaçant d’emblée 
le chercheur dans une posture plus normative [Ehrenfeld, 2004a et 2007]. Il n’est alors 
SOXV�SRVVLEOH�GH�Gp¿QLU�OHV�©�SURSULpWpV�REMHFWLYHV�ª�GX�V\VWqPH�LQGXVWULHO�VXU�OH�PRGqOH�GH�
O¶pFRV\VWqPH�QDWXUHO��©�/¶pFRV\VWqPH�LQGXVWULHO�ª�HVW�XQH�YLVLRQ��XQH�LQWHUSUpWDWLRQ�GH�FH�TXL�
GHYUDLW�rWUH��VHORQ�XQH�FRPPXQDXWp�VFLHQWL¿TXH�TXL�HQWHQG�V¶LQVSLUHU�GX�IRQFWLRQQHPHQW�HI¿FLHQW�
des écosystèmes naturels pour transformer en profondeur les structures et l’organisation des 
sociétés modernes [Beaurain et Brullot, 2011]. On s’intéresse dès lors aux dimensions sociale, 
FXOWXUHOOH� RX� SROLWLTXH� G¶XQH�PRGL¿FDWLRQ� GHV� VWUXFWXUHV� VRFLpWDOHV� VXI¿VDPPHQW� SURIRQGH��
pour  que la portée de l’EI dépasse les frontières restreintes de parcs éco-industriels. L’EI 
serait alors en mesure d’inspirer, à l’échelle de territoires [Maillefert et Schalchli, 2012], un 
changement de paradigme dans le champ du développement et de sa durabilité [Ehrenfeld, 
2000, 2004b] :

©�the best route toward sustainability can be mapped by replacing 
the elements of the modernist social paradigm with a new set mimicking 
nature, bringing industrial ecology back to its foundation in the biological 
metaphor. » [Ehrenfeld, 2007 : 82]

� &HW�XVDJH�PpWDSKRULTXH�HVW�SOXV�©�LQFRQIRUWDEOH�ª�SXLVTXH�O¶DGRVVHPHQW�DX[�FRQFHSWV�
GH�O¶pFRORJLH�GRLW�GqV�ORUV�rWUH�V\VWpPDWLTXHPHQW�MXVWL¿p�>+HVV������@�(Q�HIIHW��OHV�DXWHXUV�
ne se contentent plus de s’appuyer sur des faits objectifs – la complémentarité entre deux 
espèces/unités de production –, mais établissent des normes – la nécessité d’une organisation 
écosystémique des sociétés modernes pour atteindre l’objectif de durabilité. L’écologie 
LQGXVWULHOOH�GHYLHQW���GH�IDLW��XQH�©�VFLHQFH�VRFLDOH�ª��(OOH�V¶DSSOLTXH�j�GHV�V\VWqPHV�KXPDLQV�
clairement différenciés des écosystèmes naturels, incompatible avec une simple  vision  
©�PRGpOLVDQWH�ª�GH�OD�QDWXUH��

©�nature, which is shaped by Darwinian forces, lacks the moral compass 
needed to create culture and a just society. » [Isermann, 2008: 29]

� /D�UpÀH[LRQ�SRUWH�DORUV�VXU�GHV�DVSHFWV�EHDXFRXS�PRLQV�WHFKQLTXHV��TXL�Q¶DSSDUDvWURQW�
que dans un second temps. Il s’agit en premier lieu d’appréhender l’ampleur des changements 
j�PHWWUH�HQ�°XYUH��GH�Gp¿QLU�HW�G¶DUWLFXOHU�OHV�GLIIpUHQWHV�pFKHOOHV�WHUULWRULDOHV�VXU�OHVTXHOOHV�
l’opérationnalisation de l’EI pourrait s’appuyer, de s’attarder sur les structures des économies 
modernes pour déterminer où, comment, par l’intermédiaire de quelle programmation, de 
quels mécanismes de gouvernance, pourrait être envisagé une (r)évolution profonde des 
PpFDQLVPHV�GH�SURGXFWLRQ��GH�FRQVRPPDWLRQ�HW�G¶pFKDQJH��D¿Q�TXH�OHV�V\VWqPHV�G¶DFWLYLWpV�
humains puissent être réintégrés aux cycles normaux et aux limites intrinsèques de la biosphère.

� &HWWH� DSSURFKH� SHXW� FODLUHPHQW� rWUH� LGHQWL¿pH� FRPPH� XQ� SURORQJHPHQW� j� YRFDWLRQ�
opérationnelle des travaux de l’écologie économique hétérodoxe, en durabilité forte – ou d’une 
©�socio-ecological economics » [Spash, 2011] 5–, ou encore s’inscrire dans la lignée des travaux 

3 En opposition avec la durabilité forte qui se distingue par les trois critères suivants : faible substituabilité entre 
FDSLWDO�©�FUpp�SDU�OHV�KRPPHV�ª�HW�©�SDWULPRLQH�QDWXUHO�ª���VHXLOV�G¶LUUpYHUVLELOLWp���YDOHXU�GHV�ELHQV�HQYLURQQHPHQWDX[�QRQ�
QpFHVVDLUHPHQW�©�PRQpWDULVDEOH�ª�
�� ©�7KH�OLQJXLVWLF�QDWXUH�RI�PHWDSKRU�LV�WR�WDNH�DTXDOLW\�IURP�RQH�SODFH�DQG�EULQJ�LW�LQWR�DQRWKHU�E\�LQYRNLQJ�DQ�LPDJH�
of what is meaningful in one place and carrying it into another where it is absent. Lakoff and Johnson (1980, 5) offer a useful 
insight on metaphor: “The essence of metaphor is understanding and experiencing one kind of thing in terms of another” 
(emphasis in the original). » [Ehrenfeld, 2007 : 76]
�� ©�WKH�UHFRJQLWLRQ�WKDW�VHULRXV�DWWHQWLRQ�WR�HQYLURQPHQWDO�UHDOLW\�OHDGV�WR�WKH�QHHG�IRU�D�WRWDOO\�QHZ�ZD\�RI�WKLQNLQJ�
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initiés par I. Sachs sur l’écodéveloppement. On notera à ce sujet que Sachs n’est jusqu’alors 
SDV�LGHQWL¿p�FRPPH�O¶XQ�GHV�FRQWULEXWHXUV�DX[�WUDYDX[�VXU�O¶(FRORJLH�,QGXVWULHOOH�HQ�WDQW�TXH�
discipline. Sans les nommer ainsi, les idées étaient pourtant présentes, notamment lorsqu’il 
SDUOH�GH�© bio-industrialisation décentralisée » [Sachs, 1990], ou encore, lorsqu’il propose, 
déjà, dans sa synthèse du projet de l’Écodéveloppement (1980 : 47) que :

©�OHV�LPSDFWV�QpJDWLIV�GHV�DFWLYLWpV�KXPDLQHV�VXU�O¶HQYLURQQHPHQW�
[soient] réduits moyennant le recours aux procédés et formes 
G¶RUJDQLVDWLRQ� GH� SURGXFWLRQ� SHUPHWWDQW� GH� SUR¿WHU� GH� WRXWHV� OHV�
FRPSOpPHQWDULWpV�HW�G¶XWLOLVHU�OHV�GpFKHWV�j�GHV�¿QV�SURGXFWLYHV�ª�>«@�
©� OHV� F\FOHV� pFRORJLTXHV� IRQFWLRQQDQW� LFL� FRPPH� XQ� SDUDGLJPH� GH� OD�
SODQL¿FDWLRQ��ª�>6DFKV��������������@�

Le tableau 1 propose une première synthèse de la typologie des différentes approches 
de l’Ecologie Industrielle qui vient d’être ébauchée.

Les approches de l’EI

©�WHFKQLFR�VFLHQWL¿TXH�ª� ©�VRFLR�pFRQRPLTXH�ª

Economie et environnement Environmental Economics
Economique de l’environnement 

standard

©�6RFLR�HFRORJLFDO�HFRQRPLFV�ª�
[Spash, 2011]

Ecodéveloppement [Sachs, 
1980]

Développement durable Durabilité faible Durabilité forte

Nature du rapprochement 
entre système industriel et 
écosystème naturel

Analogie, la nature comme 
modèle
[Hess, 2009]

Métaphore, la nature comme 
©�VRXUFH�G¶LQVSLUDWLRQ6»

Démarche Objective
Quantitative

Empirique/pratique

Normative
Qualitative
Théorique

Focus Etude du métabolisme industriel

Flux de matières et d’énergies

Déterminant sociaux, culturels, 
HW�SROLWLTXHV�GH�OD�PLVH�HQ�°XYUH�GH�

l’EI

Changements structurels 
et organisationnels des sociétés 

humaines.

Approche disciplinaire Approche ingénieuriale (étude 
du métabolisme industriel) et micro-
économique (viabilité des parcs éco-

industriels) 

Transdisciplinarité et économie 
politique

Approches systémiques Systèmes fermés : parcs éco-
LQGXVWULHOV�FRQoXV�FRPPH�GHV��©�LORWV�GH�

circularité »

Systèmes ouverts : Transformer 
la société dans son ensemble. 

Intégration des enjeux et des solutions 
à diverses échelles spatiales.

Hidden  philosophy of nature 
[Isenmann, 20

Objet/limites Modèle7

source d’inspiration6 

Modèle7

based in political economy and interdisciplinary learning. […] the raison d’être of Ecological Economics » [Spash, 2011 : 343].
�� ©�1DWXUDO�HFRV\VWHPV��LQ�P\�H[SHULHQFH��RIIHU�WKH�RQO\�ZRUOGO\�H[DPSOH�DYDLODEOH�WR�KXPDQV�RI�ORQJ�OLYHG��UREXVW��
resilient living system, the characteristic of which are all features of the radical idea of sustainability […]. Our own human 
history offers no similar source for paradigmatically distinct thinking. Three collective features of stable ecosystems seem 
very important: connectedness, community and cooperation. Other characteristics such as tightly closed materials loops and 
WKHUPRG\QDPLFDOO\� HI¿FLHQW� HQHUJ\�ÀRZV�RIIHU� LPSRUWDQW� WKHPHV� IRU� WHFKQRORJLFDO� DQG� LQVWLWXWLRQDO� GHVLJQ��ª� >(KUHQIHOG��
2000: 237]
7 On respecte ici le terme employé par l’auteur, tout en soulignant l’amalgame entre modèle et métaphore, souligné 
SDU�+HVV�>����@��©�O¶pFRORJLH�LQGXVWULHOOH�QH�VH�OLPLWH�SDV�j�GHV�pWXGHV�GH�V\PELRVH�RX�GH�PpWDEROLVPH�LQGXVWULHOV��6XU�FH�SODQ�
théorique, au contraire, Ehrenfeld (2007) l’a bien compris : les concepts de l’écologie scientifique ne peuvent pas être réduits 
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2.  Pour une écologie industrielle explicitement normative 
et necessairement transdisciplinaire 
 Après avoir mis en évidence ce dualisme des approches en termes d’EI, l’objectif 

HVW�GqV� ORUV�GH�PRQWUHU� OHV� OLPLWHV�G¶XQH�DSSURFKH�GLWH�©�REMHFWLYH�ª�GH� O¶(,��TXL�� VDQV�XQ�
travail préalable allant au-delà des seuls aspects techniques, non seulement limite la portée 
potentielle de la discipline, mais s’expose aussi à certaines incohérences, tant épistémiques, 
que strictement pratiques. 

� /D�QHXWUDOLWp�DI¿FKpH�GHV�DSSURFKHV�©� WHFKQLFR�VFLHQWL¿TXHV�ª�GH� O¶(,�HVW�G¶DERUG�j�
TXHVWLRQQHU� DX� YX� GX� GRXEOH� DGRVVHPHQW� LGpRORJLTXH� TXL� OHV� FDUDFWpULVH� HQ� UpDOLWp� �� ©� le 
déterminisme technologique ª�HW�©�le libéralisme de marché » [Opoku et keitsch, 2006]. Ne pas 
SURSRVHU�GH�QRXYHOOHV�QRUPHV�QH�VXI¿W�SDV�j�MXVWL¿HU�XQH�GpPDUFKH�SRVLWLYH��(Q�V¶DSSX\DQW�
VXU�XQH�VLWXDWLRQ�©�business as usual », les tenants de cette approche entérinent implicitement 
les mécanismes du libre marché et du progrès technique  [Allenby, 1999a] comme les normes 
sur lesquelles se fondent les démarches d’EI. Dans cette perspective,

©�,QGXVWULDO�HFRORJ\�LV�D�EXVLQHVV�RULHQWHG�LQLWLDWLYH�DLPLQJ�WR�GHFUHDVH�
the impact of business on the environment by promoting the ‘win-win’ of eco-
HI¿FLHQF\�L�H��WKDW�HQYLURQPHQWDO�VDYLQJV��H�J���UHGXFLQJ�PDWHULDO�DQG�HQHUJ\�
consumption) can also bring cost savings. » [Deutz et Gibbs, 2008 : 1315]

(Q� RXWUH�� PrPH� HQ� IDLVDQW� DEVWUDFWLRQ� GH� FHWWH� SUHPLqUH� OLPLWH�� OD� Gp¿QLWLRQ� G¶XQH�
GpPDUFKH�SXUHPHQW�REMHFWLYH�HVW�WRXMRXUV�GLI¿FLOH�j�FHUQHU��(Q�HIIHW��O¶DQDO\VH�GX�PpWDEROLVPH�
LQGXVWULHO�RX�OD�PLVH�HQ�°XYUH�GH�V\QHUJLHV�HQWUH�GHV�XQLWpV�SURGXFWLYHV�FRPSOpPHQWDLUHV��
sur la base d’une vision modélisante de l’écosystème naturel, ne pose guère problème [Hess, 
2009]. Néanmoins, dans les faits, ces travaux techniques restent guidés par une conception 
FRQWH[WXDOLVpH��VH�UpIpUDQW�j�XQH�FRPPXQDXWp�VFLHQWL¿TXH�GRQQpH��GH�FH�TXH�GHYUDLHQW�rWUH�
GHV� V\VWqPHV� LQGXVWULHOV� HW� GHV� VRFLpWpV�PRGHUQHV� ©� GXUDEOHV� ª�� 5RRPH� HW� %RRQV� >����@�
SDUYLHQQHQW�GqV�ORUV�j�OD�FRQFOXVLRQ�TXH�O¶pFRORJLH�LQGXVWULHOOH�HVW�©�LQWULQVqTXHPHQW�QRUPDWLYHª�

6XU�OH�SODQ�SUDWLTXH��OD�PDQLqUH�GRQW�O¶pFRORJLH�LQGXVWULHOOH�HVW�DXMRXUG¶KXL�PLVH�HQ�°XYUH��
ou a minima��OHV�SUHVFULSWLRQV�TXL�GpFRXOHQW�G¶XQH�DSSURFKH�©�WHFKQLFR�VFLHQWL¿TXH�ª�GH�O¶(,�
QH�FRUUHVSRQGHQW�TXH�GH�WUqV�ORLQ�DX�©�PRGqOH�ª�pFRV\VWpPLTXH��\�FRPSULV�SRXU�OD�VLPSOH�
FRQFUpWLVDWLRQ�G¶pFKDQJHV�GH�PDWLqUHV�HW�G¶pQHUJLH��&HOD�FRQ¿UPH��GH�IDLW��TXH�OH�UDSSRUW�j�
l’écosystème en EI est avant tout de nature métaphorique. Or l’usage métaphorique qu’en 
font les écologues industriels, soutenus notamment par des entreprises intéressées par la 
perspective gagnant-gagnant qu’offre l’EI – autant sur le plan comptable qu’en ce qui concerne 
l’image et la communication –, ne correspond qu’en très peu de points à un fonctionnement 
écosystémique. L’EI devenant ainsi, comme le craignait d’ailleurs Allenby [1999b], une sorte 
GH�FRTXLOOH�©�IRXUUH�WRXW�ª�j�O¶LPDJH�GH�FHUWDLQHV�LQWHUSUpWDWLRQV�GX�GpYHORSSHPHQW�GXUDEOH��

© Companies, policy-makers, consultants, and scientists, however, 
use the concept in their activities. This means that industrial ecology is 
a cultural phenomenon, and in certain countries industrial ecology has 
taken on the form of a fad, or a hyper idea. Indeed, different social actors 

à des modèles. Ils expriment la vision singulière d’un chercheur ou d’une communauté de recherche (cf. Hess, 2003). » [Hess, 
2009 : 44]. On est donc plutôt dans un usage métaphorique des concepts de l’écologie scientifique. Le système industriel est 
©�YX�FRPPH�ª�XQ�pFRV\VWqPH�QDWXUHO��GH�IDoRQ�j�GpFULUH�©�FH�TXL�GHYUDLW�rWUH�ª��QRUPH��VHORQ�OH�SRLQW�GH�YXH�GX�FKHUFKHXU��
TXL�GRLW�GqV�ORUV�rWUH�H[SOLFLWp��©�0\�RZQ�QRUPDWLYH�YLVLRQ�IRU�LQGXVWULDO�HFRORJ\�LV�EDVHG�RQ�WKH�PHWDSKRU�RI�HFRV\VWHPV�DV�
flourishing or sustainable. Metaphor differs from analogy in that it can be generative, producing new visions of the world as 
it might be. Analogy [ou modèle pour Hess] is basically an analytic expression of similarity and  is useful in engineering and 
problem solving » [Ehrenfeld, 2007 : 76]
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link their own activities and interests with industrial ecology because it 
serves their purposes. » [Boons et Roome, 2000 : 52]

Christophe Bey [2001] souligne ainsi la tendance selon laquelle les écologues industriels, 
¿GqOHV�j�FHWWH�DSSURFKH�TXDOL¿pH�G¶©�REMHFWLYH�ª�� WHQGHQW�j�VH�FRQFHQWUHU�VXU�GHV�DFWHXUV�
industriels individuels (producteur de biens et fournisseurs de services) ou sur des groupes 
d’acteurs restreints (parcs éco-industriels), évitant ainsi la complexité d’une approche plus 
intégrée prenant en compte l’ensemble du système socio-économique. Cette séparation entre 
les activités productives et les autres activités qui caractérisent une société dans son ensemble, 
va à l’encontre d’une logique écosystémique beaucoup plus intégrative.

En effet, dans un écosystème naturel, la soutenabilité du système ne dépend pas 
des espèces prises une à une (individus), mais de sa structure d’ensemble. L’usage de 
ressources et d’énergie par les individus n’est soutenable que parce que le fonctionnement 
et les consommations de leur écosystème d’appartenance, dans son ensemble, est lui-
même soutenable [Bey, 2001]. Or, en termes concrets, l’écologie industrielle telle qu’elle est 
JpQpUDOHPHQW�SHUoXH�HW�PLVH�HQ�°XYUH�DXMRXUG¶KXL��WHQG�j�GpYLHU�GH�FHWWH�FDUDFWpULVWLTXH��
pourtant centrale, des écosystèmes naturels : 

©� 1RWZLWKVWDQGLQJ� LWV� YLVLRQ� RI� D� V\VWHPLF� UHVHDUFK� ¿HOG�� LQ� LWV�
application it is individualist (focusing on the producer, as an individual 
economic actor, and aggregations of producers) and global (relying 
on the present system of sourcing and trading worldwide), instead of 
communal and local, the characteristics of natural ecosystems. » [Bey, 
2001 : 39]

©�L’utopie ultime de l’écologie industrielle [qui] est de parvenir à un bouclage intégral 
GHV�ÀX[�GH�PDWLqUHV�HW�G¶pQHUJLH�ª�QH�SHXW�GRQF�SDV�UHSRVHU�VXU�©�une analogie simpliste 
du fonctionnement d’un écosystème » [Buclet, 2011 : 162]. Pour arriver à implémenter des 
structures socio-économiques durables, l’écologie industrielle doit ainsi rester en accord avec 
VHV�©�UDFLQHV�ª�>%H\������@�±�OD�PpWDSKRUH�GH�O¶pFRV\VWqPH�QDWXUHO�>+HVV������@�±��HW�SURFpGHU�
par étapes.

,O�DSSDUDLW�pYLGHQW�TXH�OD�PLVH�HQ�°XYUH�GH�O¶(,�QH�SHXW�GHYHQLU�XQ�SKpQRPqQH�JpQpUDOLVp�
du jour au lendemain. Autant la complexité des analyses que la profondeur des changements 
j�PHWWUH�HQ�°XYUH�O¶LQWHUGLVHQW��(Q�FHOD��O¶LQWpUrW�GX�SDUF�pFR�LQGXVWULHO�HQ�WDQW�TXH�ODERUDWRLUH�
d’expérimentation, ou embryon de fonctionnement circulaire des activités humaines, mérite 
G¶rWUH� VRXOLJQp�� 1pDQPRLQV�� GDQV� XQH� DSSURFKH� ©� VRFLR�pFRQRPLTXH� ª�� HW� FRQVLGpUDQW�
que la portée de l’EI est bien de nature paradigmatique et donc susceptible d’inspirer une 
nouvelle manière d’envisager le développement, il s’agit de ne pas s’interdire une autre voie 
d’implémentation de l’écologie industrielle. Puisque l’objectif est de transformer en profondeur 
les sociétés modernes [Hill, 2006], pourquoi ne pas amorcer le processus  en se concentrant 
d’abord sur ce qui peut être considéré à la fois comme la base de la construction de ces sociétés 
et, comme l’interface entre les écosystèmes naturels et les systèmes d’établissement humains 
[Gomiero et al., 2006] : l’agriculture et, plus largement, les systèmes agroalimentaires. Le 
ERXFODJH�GHV�ÀX[�PDWLqUHV�HW�G¶pQHUJLH�DX�VHLQ�G¶DJURpFRV\VWqPHV�UpVLOLHQWV�HW�VRXWHQDEOHV�
GHYLHQGUDLW�DORUV�OD�SUHPLqUH�pWDSH�GH�OD�PLVH�HQ�°XYUH�GH�O¶(,�
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3. Repenser l'organisation des systemes humains à partir 
du secteur agroalimentaire
� 6XU�OD�EDVH�GX�SUpFpGHQW�SRVLWLRQQHPHQW�GH�QRWUH�DSSURFKH��OD�SLVWH�GH�UpÀH[LRQ�TXL�

FRQVLVWH�j�DPRUFHU�XQ�SURFHVVXV�GH�PLVH�HQ�°XYUH�GH�O¶pFRORJLH�LQGXVWULHOOH�HQ�VH�IRFDOLVDQW�HQ�
premier lieu sur le secteur de l’agroalimentaire, et par suite, sur les agroécosystèmes, peut faire 
O¶REMHW�G¶XQH�SUHPLqUH�pEDXFKH��&H�UDSSURFKHPHQW�HQWUH�XQH�pFRORJLH�GLWH�©�LQGXVWULHOOH�ª�HW�
©�O¶DJULFXOWXUH�ª�DX�VHQV�ODUJH��SHXW�SDUDvWUH�D�priori contre-intuitif. Le secteur agroalimentaire 
apparaît pourtant à la fois comme le mieux placé, et le mieux outillé pour rendre opérationnel 
O¶LGpH�G¶XQ�ERXFODJH�GHV�ÀX[�GH�PDWLqUHV�HW�G¶pQHUJLH�DX�VHLQ�GH�VRFLpWpV�PRGHUQHV��j�O¶pFKHOOH�
des territoires et micro-territoires, tel que le préconise l’EI.

 Premièrement, les pratiques écologiques en agriculture existent depuis toujours, et, 
DSUqV� DYRLU� ODUJHPHQW� pWp� pFDUWpHV� DX� SUR¿W� G¶XQH� DJUR�LQGXVWULH� ©� KRUV� VRO� ª�� HOOHV� VRQW�
aujourd’hui de nouveau plébiscitées pour faire face au changement climatique, à l’érosion 
des sols, à la baisse de la qualité nutritive des aliments, aux problèmes de santé causés 
par l’utilisation excessive de produits phytosanitaires, etc. [Dufumier, 2010]. Autant par 
les expériences ancestrales d’interdépendances avec la nature, que par les connaissances 
WRXMRXUV�SOXV�¿QHV�GX�YLYDQW�HW�GX�IRQFWLRQQHPHQW�GHV�pFRV\VWqPHV�� O¶DJULFXOWXUH�FRQVWLWXH�
XQ�VHFWHXU�j�O¶DYDQW�JDUGH�G¶XQH�UpLQWpJUDWLRQ�GHV�DFWLYLWpV�KXPDLQHV�DX[�F\FOHV�©�QRUPDX[�ª�
de la biosphère. Ainsi, un rapprochement entre écologie industrielle et agriculture écologique 
apparaît comme prometteur [Hill, 2006].

 Les  pratiques agro-écologiques constituent en effet une expérience non négligeable 
GH�PLVH�HQ�°XYUH�G¶XQH�GpPDUFKH�pJDOHPHQW�IRQGpH�VXU�OH�UDSSURFKHPHQW�HQWUH�pFRV\VWqPH�
naturel et systèmes d’activités humains :

© In its various conceptions, agroecology has been proposed as a 
QHZ�VFLHQWL¿F�GLVFLSOLQH�WKDW�GH¿QHV��FODVVL¿HV�DQG�VWXGLHV�DJULFXOWXUDO�
systems from an ecological and socio-economic perspective (Altieri, 
1987). In addition to providing a methodology to diagnose the "health" 
of agricultural systems, agroecology should delineate the ecological 
principles necessary to develop sustainable production systems. » 
[Altieri, 1989 : 38]

/¶DJUR�pFRORJLH� YLVH� DORUV� OD�PLVH� HQ� SODFH� GH� ©� small integrated farming systems » 
[Altieri et Nicholls, 2008 : 474] dont la durabilité et la résilience reposent sur la connaissance 
du milieu et la complémentarité en les différents types de cultures et d’élevages. La similarité 
entre la démarche alors adoptée et celle de l’approche socio-économique de l’EI est frappante, 
et les exemples opérationnels et viables de productions agro-écologiques constituent bien une 
réalité [Pretty et al., 2003 ; Altieri et al., 2012].

/H� FRQFHSW� G¶©� Integrated Food-Energy Systems » (IFES) [Sachs et Silks, 1990 ; 
%RJGDQVNL� HW� DO��� ����@� SHXW� rWUH� LQWHUSUpWp� FRPPH�XQ�SURORQJHPHQW� GH� FHOXL� GH�©� small 
integrated farming systems » en réalisant un focus sur l’imbrication entre production d’aliment 
et production d’énergie. L’IFES consiste à transposer les modes d’organisation écologiques 
EDVpV�VXU�OD�FLUFXODULWp��FORVHG�ORRS��>6DFKV�HW�6LON������@�GH�IDoRQ�j�LQWpJUHU��LQWHQVL¿HU�HW�
accroitre la production d’aliments et d’énergie en transformant les sous-produits agricoles en 
ressources (fertilisants et énergie).

,)(6�©�seek to maximize synergies between food crops, livestock, 
¿VK�SURGXFWLRQ�DQG�VRXUFHV�RI�UHQHZDEOH�HQHUJ\��7KLV�LV�DFKLHYHG�E\�WKH�
DGRSWLRQ�RI�DJUR�LQGXVWULDO�WHFKQRORJ\��VXFK�DV�JDVL¿FDWLRQ�RU�DQDHURELF�
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digestion) that allows maximum utilization of all by-products, and 
encourages recycling and economic utilization of residues. » [Bogdanski 
et al., 2011 : 5]. 

L’un des enjeux centraux de l’écologie industrielle est dès lors concerné : l’énergie, élément 
indispensable tant au fonctionnement de la biosphère (rayonnement solaire), qu’aux systèmes 
d’activités humains dans lesquels la question énergétique est cruciale. Les biodigesteurs, qui 
permettent de valoriser la biomasse issue des sous-produits agricole en énergie, pourraient 
DLQVL�GHYHQLU�XQH�©�HVSqFH�FOp�ª�GH�O¶pYROXWLRQ�pFR�LQGXVWULHOOH�GH�QRV�VRFLpWpV�

/H�VHFWHXU�DJULFROH�UpYqOH�DLQVL�VRQ�SRWHQWLHO�H[SpULPHQWDO�SRXU�OD�PLVH�HQ�°XYUH�GHV�
principes de l’écologie industrielle.

Deuxièmement, il n’est pas inutile de rappeler que les économies modernes ont d’abord 
été des économies agraires avant de s’industrialiser sur la base d’une agriculture toujours plus 
productive [Brasseul, 2008]. L’intérêt pour cette activité se renouvelle aujourd’hui, avec la 
crise alimentaire majeure de 2008 et le Rapport de la Banque Mondiale sur le développement, 
publié la même année [Le Cacheux, 2012]. L’agriculture semble désormais retrouver son rôle 
GH�GpWHUPLQDQW�HVVHQWLHO�GDQV�O¶DPRUFH�G¶XQ�SURFHVVXV�GH�GpYHORSSHPHQW��TXDOL¿p�GRUpQDYDQW�
GH� ©� GXUDEOH� ª�� /H� Gp¿� j� UHOHYHU� Q¶HVW� SOXV� VHXOHPHQW� FHOXL� G¶XQH� DJULFXOWXUH� HI¿FDFH� HW�
équitable, mais de développer une agriculture également soutenable et résiliente, dont le 
fonctionnement s’intègre  aux écosystèmes naturels, supports des activités humaines.

Troisièmement, la concrétisation d’un développement qui soit durable nécessite 
une articulation des différentes échelles territoriales [Laganier et al., 2002 ; Godard 2005]. 
L’exploitation agro-écologique constitue à une échelle micro-territoriale un exemple concret 
G¶DFWLYLWpV�GH�SURGXFWLRQ�GXUDEOH��$�O¶DXWUH�H[WUrPH��OD�©�cadre d’orientation générale » [IPC, 
�������LY@�Gp¿QLH�SDU�OH�FRQFHSW�GH�6RXYHUDLQHWp�$OLPHQWDLUH�>5RVVHW������@�SHUPHW��j�O¶pFKHOOH�
des pays et même au-delà, de déterminer de nouvelles normes susceptibles d’accompagner 
une évolution écologique des systèmes agroalimentaires dans leur ensemble, du producteur 
au consommateur, sur une base locale. A l’échelle meso-économique, celle des territoires 
ruraux, le Système Agroalimentaire Localisé (Syal) semble pouvoir offrir un support adéquat 
pour une intégration des dimensions économique, sociale, et environnementales au sein de 
systèmes territoriaux soutenables et résilients.

Le Syal, modèle de développement centré sur l’agroalimentaire [Muchnik, 2006] et outil 
GH�O¶RUJDQLVDWLRQ�VRFLR�pFRQRPLTXH�HQ�PLOLHX�UXUDO�>/DUURD������@��SHUPHW�©�dans le cadre de 
nouveaux enjeux socio-économiques, alimentaires et environnementaux, [de contribuer] à la 
formalisation d’un cadre théorique orienté vers la construction d’un paradigme agroalimentaire 
de base territoriale visant à analyser et à comprendre l’organisation et le fonctionnement d’un 
HQVHPEOH�G¶DFWLYLWpV�SURGXFWLYHV��VRFLDOHV��FXOWXUHOOHV��TXL�©�IRQW�V\VWqPH�ª��ª [Fourcade et 
al., 2010 : 7].

L’opérationnalisation de l’EI qui se conçoit avant tout à l’échelle des territoires [Buclet, 
2011], paraît pouvoir s’appuyer sur l’existence de Systèmes Productifs Localisés (SPL) [Deutz 
HW�*LEEV���������%HDXUDLQ�HW�%UXOORW������@��6XU� OD�EDVH�GH�FHWWH�©�QRWLRQ�VRFOH�ª�� OH�6\DO��
GRQW�O¶DQFUDJH�WHUULWRULDO��DX�VHQV�JpRJUDSKLTXH��HVW�UHQIRUFp�SDU�OHV�VSpFL¿FLWpV�GX�VHFWHXU�
agroalimentaire [Requier-Desjardin, 2010], peut constituer un point de départ pertinent pour 
amorcer un processus pérenne d’intégration de la dimension environnementale dans les 
stratégies de développement local 8.

8 Il peut être intéressant de mentionner ici les propositions protées notamment par Y. Tritz (2012) qui incluent, tout 
comme l’IFES, agriculture et énergie dans une même réflexion, mais cette fois sur une base territoriale explicite. Le SEAT, 
6\VWqPH�(QHUJpWLTXH�$JUL�7HUULWRULDO��FRUUHVSRQG�j�©�XQH�GpFOLQDLVRQ�GH�OD�QRWLRQ�GH�63/�DX�FDV�GH�OD�SURGXFWLRQ�G¶pQHUJLH�j�
partir de la biomasse » (p.46).
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En outre, dans le cadre du Syal, les coopérations et la multiplication des interdépendances 
au sein d’un même territoire conduisent l’organisation socio-économique territoriale à faire 
V\VWqPH��'qV� ORUV��FHV�SURFHVVXV�SHXYHQW�pJDOHPHQW� IDYRULVHU� O¶pPHUJHQFH�GH�©�stratégies 
collectives » [Yami, 2006] également propices à l’intégration d’une dimension environnementale,  
par ailleurs hautement structurante dans les stratégies de développement en milieu rural 
[Fourcade et al., 2010 ]. En promouvant à cette échelle la généralisation des pratiques agro-
écologiques et en intégrant le principe de circularité introduit par l’EI à ce type d’organisation 
territoriale de la production, il est possible d’approfondir et d’anticiper, en amont des actions 
de productions, d’échanges et de consommation, la prise en considération de cette contrainte 
environnementale [Figuière et Metereau, 2012]

/¶LGHQWL¿FDWLRQ� GDQV� OH� VHFWHXU� GH� O¶DJURDOLPHQWDLUH�� G¶XQ� FRUSXV� GH� FRQFHSWV�� G¶RXWLOV�
d’analyses et de pratiques susceptibles d’articuler à différentes échelles territoriales, les 
GpWHUPLQDQWV�GH�OD�PLVH�HQ�°XYUH�G¶XQ�PRGH�pFRV\VWpPLTXH��ODLVVH�HQWUHYRLU�O¶RSpUDWLRQQDOLVDWLRQ�
GX�FDGUH�WKpRULTXH�GH� O¶pFRORJLH� LQGXVWULHOOH��&HOD�SRXUUDLW�SHUPHWWUH� LQ�¿QH�©�aux régions, 
aux microrégions, aux pays et aux espaces locaux d’essayer de donner un contenu positif 
au développement durable en promouvant l’innovation économique et institutionnelle et en 
GHQVL¿DQW� OH� WLVVX� HQGRJqQH� G¶LQWHUDFWLRQV� DX� VHLQ� GX� WHUULWRLUH�� WRXW� HQ� UHFRQQDLVVDQW� HW�
en assumant les exigences du développement durable formulées à des niveaux plus élevés 
d’intégration territoriale. » [Godard, 2005 : 11].

Conclusion 
Bien qu’ayant souvent donné lieu à des travaux se réclamant d’une démarche 

REMHFWLYH��FHQWUpV�VXU�OH�ERXFODJH�GHV�ÀX[�GH�PDWLqUH�HVW�G¶pQHUJLH�GDQV�OD�SHUVSHFWLYH�G¶XQ�
verdissement des activités de production industrielle, l’EI semble bien correspondre à une 
GpPDUFKH�QRUPDWLYH��/H�UHFRQQDvWUH�SHUPHW�GH�IDLUH�OD�OXPLqUH�VXU�OD�¿QDOLWp�GHV�SURMHWV�pFR�
LQGXVWULHOV��HW��GDQV�FHUWDLQV�FDV��G¶HQYLVDJHU�OD�PLVH�HQ�°XYUH�GH�(,�FRPPH�XQH�GpPDUFKH�
de développement territorial durable [Buclet, 2011 ; Maillefert et Schalchli, 2012]. L’EI change 
alors de statut et devient potentiellement un nouveau paradigme de développement [Ehrenfeld, 
2000]. Dans cette perspective, et reconnaissant l’ampleur des transformations nécessaires 
pour une restructuration écosystémique des sociétés modernes, cette communication propose 
d’amorcer les démarches d’EI à partir du secteur agroalimentaire. L’ancrage territorial des 
activités agricoles, la position privilégiée des agroécosystèmes comme interface entre systèmes 
humains d’activités et écosytèmes, ou encore l’expérience d’ores et déjà acquise par le secteur 
en matière d’organisation écosystémique, semblent faire du secteur agroalimentaire un  
©�VHFWHXU�FOp�ª�SHUWLQHQW�SRXU�O¶LPSOpPHQWDWLRQ�GH�GpPDUFKHV�pFR�LQGXVWULHOOHV��&HWWH�K\SRWKqVH�
reste néanmoins à étayer sur le plan théorique, mais également à tester sur le plan empirique. 
Pour ce faire, une première tentative de validation par le terrain est actuellement en cours au 
Nicaragua.
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Introduction
Les phénomènes cycloniques et les sécheresses météorologiques1 sont des menaces 

qui pèsent sur l’environnement et sur les sociétés de la région des Caraïbes. Dans cette zone 
JpRJUDSKLTXH�DLQVL�TXH�GDQV�G¶DXWUHV�UpJLRQV�GX�PRQGH��OD�Gp¿QLWLRQ�HW�OD�PLVH�HQ�SODFH�GH�
stratégies de réduction des risques de catastrophes ainsi que l’encouragement à l’innovation 
de stratégies d’adaptation2 des communautés humaines face aux nouveaux aléas climatiques 
apparaissent comme des enjeux cruciaux (Thomalla et al., 2006). Les sociétés n’ont en effet 
jamais été de simples acteurs passifs face à leur environnement changeant.

Le dérèglement du climat fait peser une menace imminente sur l’humanité et davantage 
sur les pays en développement car les productions agricoles, principale source de revenus 
pour les populations rurales de ces pays, dépendent directement du climat (UNDP, 2007). 
/¶LQWHQVL¿FDWLRQ� SUREDEOH� GHV� DOpDV� K\GURPpWpRURORJLTXHV3 (tels que, entre autres, les 
sécheresses, les ouragans ou les tempêtes tropicales), couplée à l’augmentation de la 
YXOQpUDELOLWp�GHV�FRPPXQDXWpV�KXPDLQHV� IDFH�DX[�PHQDFHV�FOLPDWLTXHV�� ODQFH�XQ�Gp¿�DX[�
anthropologues et les invite à se pencher sur les relations entre sociétés et climat (Crate et 
Nuttall, 2009 ; Strauss et Orlove, 2003).

Cette étude se base sur une recherche ethnographique de deux mois dans la République 
de Cuba. Un premier terrain d’enquête a été réalisé dans la province de Camagüey, située au 
centre de l’ île. Dans une visée comparative, un second terrain a été mené dans la province de 
Pinar del Río, à l’extrémité occidentale de la République. Alors que les provinces de Camagüey 
et de Pinar del Río sont affectées de manière endémique, à l’instar des autres provinces 
insulaires, par des menaces cycloniques et des situations de sécheresse sévère, la première 
province est avant tout vulnérable aux sécheresses tandis que la seconde est une province 
située sur la trajectoire des ouragans et des tempêtes tropicales formés dans l’océan Atlantique Nord.
�� �6HORQ�O¶200���©�WRXWH�IRUPH�GH�VpFKHUHVVH�SURYLHQW�G¶XQ�Gp¿FLW�SOXYLRPpWULTXH��/D�VpFKHUHVVH�VH�GLVWLQJXH�SDU�XQ�
développement très lent, qui peut s’étendre sur plusieurs années, et par le fait que son déclenchement peut être masqué par 
différents facteurs.» (http://www.wmo.int/pages/themes/hazards/index_fr.html, consulté le 24 octobre 2012). Il existe 
une étroite relation entre la sécheresse météorologique et les sécheresses de type agricole ou hydrologique. Selon l’Institut 
QDWLRQDO�GH�UHVVRXUFHV�K\GUDXOLTXH�GH�&XED��LO�H[LVWH�VXU�O¶ vOH�GHX[�W\SHV�GH�VpFKHUHVVHV�LQWHUDQQXHOOHV���OD�©�VDLVRQQLqUH�ª�
�GH�QRYHPEUH�j�DYULO��HW�FHOOH�GH�OD�©�PL�pWp�ª��GH�MXLOOHW�j�DR�W���http://www.hidro.cu/sequia.htm, consulté le 28 juin 2012). 
2  /¶DGDSWDWLRQ� DX[� FKDQJHPHQWV� FOLPDWLTXHV� HVW� Gp¿QLH� SDU� OH� *,(&�� FRPPH� OHV� ©� ,QLWLDWLYHV� HW�PHVXUHV� SULVHV�
pour réduire la vulnérabilité des systèmes naturels et humains aux effets des changements climatiques réels ou prévus. On 
distingue plusieurs sortes d’adaptation : anticipative�RX�UpDFWLYH��GH�FDUDFWqUH�SULYp�RX�SXEOLF��DXWRQRPH�RX�SODQL¿pH�ª��IPCC 
Fourth Assessment Report: Climate Change 2007,�©�$QQH[H�,,��*ORVVDLUH�ª��http://www.ipcc.ch/publications_and_data/ar4/
syr/fr/annexessannexes-2-1.html, consulté le 25/06/2012).  
�� �6HORQ�OH�JORVVDLUH�GX�7KH�8QLWHG�1DWLRQV�2I¿FH�IRU�'LVDVWHU�5LVN�5HGXFWLRQ��81,6'5���XQ�DOpD�K\GURPpWpRURORJLTXH�
HVW� XQ� ©� SURFHVVXV� RX� >XQ@� SKpQRPqQH� QDWXUHO� GH� QDWXUH� DWPRVSKpULTXH� RX� RFpDQRJUDSKLTXH� VXVFHSWLEOH� GH� IDLUH� GHV�
morts et des blessés, d’endommager des biens et des propriétés, de provoquer une rupture de la vie sociale et économique, 
et d’entraîner une dégradation de l’environnement » (http://www.unisdr.org/2003/campaign/french/5_Glossary_fre.pdf, 
consulté le 28 juin 2012). 

http://www.wmo.int/pages/themes/hazards/index_fr.html
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Par l’imprégnation sur des terrains concrets d’investigation, j’ai observé in situ des 
modalités locales de pratiques agricoles et des stratégies d’adaptation de ces pratiques dans 
le contexte d’un climat changeant. Les discours et les pratiques des agriculteurs4 en matière 
d’adaptation aux changements climatiques méritent une attention particulière : ces personnes 
sont, dans leur quotidien, parmi les plus sensibles aux changements du climat. Des observations 
SDUWLFLSDQWHV��PpWKRGRORJLH�VSpFL¿TXH�j�O¶DQWKURSRORJLH��RQW�DLQVL�pWp�DVVRFLpHV�DX�GLVSRVLWLI�
de recueil de données par entretiens (Olivier de Sardan, 2008).

La problématique qui nous intéresse ici et qui constituera, après une brève contextualisation, 
la première partie de cet article, est de répertorier, non de manière exhaustive, certaines des 
stratégies agricoles pratiquées localement pour faire face à un climat caractérisé par des 
événements hydrométéorologiques récurrents, et dont les études climatiques prospectives 
DQQRQFHQW�XQH�LQWHQVL¿FDWLRQ��/D�VHFRQGH�SDUWLH�GH�O¶DUWLFOH�V¶DUUrWHUD�VXU�XQH�TXHVWLRQ�VRXV�
jacente à la première : quels sont les obstacles propres au contexte cubain qui ne permettent 
pas d’améliorer les capacités d’adaptation des sociétés et de leur environnement aux impacts 
réels ou prévus des changements climatiques ? 

Cuba a connu une crise énergétique sans pareille dans les années 1990, crise suscitée 
par la chute de l’Union soviétique et l’instauration de l’embargo nord-américain. De nombreux 
chantiers d’innovations agricoles non dépendantes de l’importation des énergies fossiles ont 
alors vu le jour et séduisent les défenseurs des modèles de la transition. Dans le contexte 
cubain actuel énergétique – que l’on pourrait appeler ©� post-transitoire », climatique – 
G¶LQWHQVL¿FDWLRQ� SUREDEOH� GHV� DOpDV� K\GURPpWpRURORJLTXHV� ±� HW� SROLWLTXH� ±� FDUDFWpULVp� SDU�
XQH�pFRQRPLH�SODQL¿pH�HW�XQ�FHQWUDOLVPH�LQVWLWXWLRQQHO��FHW�DUWLFOH�LQWHUURJH�OD�FDWpJRULVDWLRQ�
publique/ privée des modes d’adaptation aux extrêmes du climat. Les initiatives empiriques 
SULYpHV�SHXYHQW�HOOHV�FRPEOHU�OHV�Gp¿FLWV�WHFKQLTXHV�HW�¿QDQFLHUV�GH�O¶eWDW�FXEDLQ qui considère 
pourtant l’adaptation comme une question éminemment politique? 

Cuba, menaces hydrométéorologiques et gestion des 
risques de catastrophes
La République de Cuba, à l’instar de la région des Caraïbes et d’Amérique centrale, est 

soumise à des conditions météorologiques extrêmes caractérisées par une alternance entre 
saisons sèches et saisons des pluies. Lors des premières, du mois de novembre au mois d’avril, 
les agriculteurs doivent affronter un manque d’eau, tandis que, lors de la saison des pluies 
qui s’étale du mois de mai au mois d’octobre, ils doivent pouvoir se préparer au danger que 
UHSUpVHQWH� O¶H[FqV� GH� SOXLHV�� /D� VDLVRQ� F\FORQLTXH�� TXDQW� j� HOOH�� FRPPHQFH� RI¿FLHOOHPHQW��
selon l’Organisation météorologique mondiale, au début du mois de juin et se prolonge jusqu’à 
OD�¿Q�GX�PRLV�GH�QRYHPEUH.

Mes rencontres avec des agriculteurs cubains ont eu lieu dans le courant des mois de 
PDUV�HW�G¶DYULO�������&HV�PRLV��TXL�FRUUHVSRQGHQW�j�OD�¿Q�GH�OD�VDLVRQ�VqFKH�GDQV�OH�FDOHQGULHU�
climatique cubain, sont habituellement caractérisés par des averses avant que ne débute 
UpHOOHPHQW�OD�VDLVRQ�GHV�SOXLHV�DX�PRLV�GH�PDL��/HV�DJULFXOWHXUV�UHQFRQWUpV�H[SOLTXHQW���©�j�OD�
mi-mars commence le printemps avec ses premières pluies annonciatrices de la période des 

�� �/H�WHUPH�©�DJULFXOWHXU�ª�VHUD�XWLOLVp�LFL�SRXU�TXDOL¿HU�WRXWHV�OHV�SHUVRQQHV�TXL�FXOWLYHQW�OH�VRO�HW�FH�LQGLVWLQFWHPHQW�
du type de propriété des terres cultivées. À Cuba, le terme paysan (campesino) est à distinguer de l’ouvrier agricole (obrero 
agricola) et du coopérateur. Le premier est propriétaire de la terre et constitue la franche minoritaire des agriculteurs (environ 
un million et demi) qui au total ne possèdent pas plus de 2 % des terres cultivées héritées ou restituées par l’État. Les ouvriers 
agricoles, en tant que salariés dans les fermes d’État, ont été en grande majorité convertis en coopérateurs après la crise des 
années 1990. Dans les milieux ruraux, la plupart des habitants, s’ils ne pratiquent pas l’agriculture de manière professionnelle, 
louent des terres ou possèdent un patio, dans lesquels ils produisent des aliments pour leur autosubsistance.     
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pluies à venir ». Or, au mois d’avril 2012, les pluies se font encore attendre���©�Vers où allons-
QRXV�"�1RXV�VRPPHV�j�OD�¿Q�DYULO�HW�LO�QH�SOHXW�SDV�� ».

©�1RUPDOHPHQW�� le printemps commence [la primavera se corta] avec une première pluie 
le 19 mars. Mais cela fait 10-15 ans que le temps a commencé à changer. Avant, le printemps 
commençait avec une certaine certitude le 19 mars. Mais maintenant, on connait des sécheresses 
presque chaque année. Il n’y a plus de saison. » (Serveur, 46 ans, Camagüey, 5 avril 2012)5

Selon les propos de mes informateurs, l’alternance des saisons de pluies et de saisons 
sèches semble déréglée alors qu’elle était antérieurement relativement ponctuelle dans le 
calendrier : ©�Le temps est fou. Il n’y a plus de saison. Le temps se déglingue ». Comme le 
commentent les travailleurs de la terre dans les trois citations qui suivent, cette altération du 
climat n’est pas sans conséquence sur les pratiques agricoles et les récoltes.  

©� Ici, les périodes de sécheresse, nous en avons chaque année. L’agriculteur doit s’y 
DGDSWHU��V¶\�FRQIRUPHU��0DLV�DYDQW��LO�SOHXYDLW�j�GDWH�¿[H�HW�SOXV�W{W��1RV�DvQés nous disaient avec 
SUpFLVLRQ���©�il faut planter telle culture pour telle date et la récolter à telle date ». Mais maintenant, 
c’est une question de chance ! Tu sèmes et tu espères qu’il pleuvra… S’il ne pleut pas du tout, tu 
peux tout perdre. Le malanga6 résiste bien à la sécheresse, mais il existe un parasite qui le détruit 
totalement. Semer est un risque… Pour le moment [mars 2012] la terre est dure car il n’a pas plu 
depuis quatre mois. »  (Agriculteur, 72 ans, Pinar del Río, 15 avril 2012)

©�,FL��FHOD�IDLW�TXDWUH�PRLV�TX¶LO�Q¶D�SDV�SOX��&¶HVW�DX�PRLV�GH�PDL�TXH�FRPPHQFHQW�O¶pWp�HW�
les pluies, mais généralement, il y a des pluies déjà avant. Le café ne demande pas beaucoup d’eau 
mais il faut qu’il pleuve pour qu’il donne des graines. » (Agriculteur, 42 ans, Pinar del Río, 14 avril 
2012)

©�$YDQW��PRQ�JUDQG�SqUH�FXOWLYDLW�ici du riz. Il avait aussi un tracteur pour les égrainer. Mais 
avec le changement climatique, il ne pleut plus comme avant. Avec le manque de pluie, c’est devenu 
impossible de cultiver du riz ici. Il a alors arrêté la production. » (Agriculteur, 31 ans, Camagüey, 4 
avril 2012)

De manière imagée, un agriculteur explique que suite au manque d’eau, le yucca 
UpFHPPHQW�SODQWp�©�FXLW�GDQV�OD�WHUUH�ª��©�3RXU�OH�PRPHQW�LO�QH�SOHXW�SDV��HW�FH�Q¶HVW�SDV�ERQ�
pour les cultures », commente un de ses confrères au mois d’avril 2012.

/HV�VFLHQWL¿TXHV�HQUHJLVWUHQW�à Cuba des variations climatiques importantes dont une 
hausse des événements extrêmes (Centella A. et al. 20017). R. Pichs Madruga rappelle combien 
la tendance climatique se précise dans les zones tropicales et subtropicales : les périodes de 
sécheresse se prolongent et leurs occurrences se rapprochent (Pichs Madruga 2011 : 27). 
La sécheresse est un phénomène dont on peut observer les effets cumulatifs : épuisement 
des ressources hydriques et récupératLRQ� GLI¿FLOH� VXU� XQ� FRXUW� ODSV� GH� WHPSV��À partir de 
données relevées dans les régions de l’est, du centre et d’ouest du pays, l’Institut national de 
UHVVRXUFHV�K\GULTXHV��,15+��GH�&XED�DI¿UPH�TXH�OH�SD\V�VRXIIUH�G¶XQ�SURFHVVXV�GH�VpFKHUHVVH�
prolongée8. En comparant les données issues des périodes 1961-2000 et 1931-1960, ce même 

�� � ¬� &XED�� OHV� UHFKHUFKHV� HPSLULTXHV� UpDOLVpHV� SDU� XQ� VFLHQWL¿TXH� pWUDQJHU� VRQW� G¶HPEOpH� FRQVLGpUpHV� FRPPH�
VXVSHFWHV��$¿Q�G¶pYLWHU�GHV�GpERLUHV�DX[�SHUVRQQHV�D\DQW�FROODERUp�j�FHWWH� UHFKHUFKH�VXU� OH� WHUUDLQ�� FHW�DUWLFOH�SUpVHUYH�
l’anonymat des informateurs ainsi que le nom des localités des provinces (Pinar del Río et Camagüey) qui ont fait l’objet de 
cette étude. 
�� �7XEHUFXOH�G¶XQH�SODQWH�RULJLQDLUH�GX�QRUG�GH�O¶$PpULTXH�GX�6XG�HW�GHV�$QWLOOHV��OH�PDODQJD��;DQWKRVRPD�VDJLWWLIROLXP��
fam. Aracées), de son nom utilisé à Cuba, pousse dans les régions tropicales et subtropicales. C’est un aliment de base dans 
les Antilles et dans toutes les colonies hispaniques tropicales. 
7  Ces auteurs ont édité en 2001 le rapport República de Cuba. Primera Comunicación Nacional a la Convención 
Marco de las Naciones Unidas sobre Cambio Climático. La Seconde Communication Nationale de la République de Cuba sera 
normalement publiée dans le courant de l’année 2012.
8  Voir le site web : http://www.hidro.cu/sequia.htm (consulté le 28 juin 2012). 

http://www.hidro.cu/sequia.htm
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LQVWLWXW�FRQ¿UPH�TXH�OD�PR\HQQH�KLVWRULTXH�QDWLRQDOH�DQQXHOOH�GH�SOXLH�D�GLPLQXp�GH�����PP��
/¶,15+�DI¿UPH�SDU�H[HPSOH�HQFRUH�TXH�O¶DFFXPXODWLRQ�GHV�SOXLHV�DX�FRXUDQW�GH�O¶DQQpH��GH�
janvier à décembre) 2004 a été la plus faible depuis 1931 dans six provinces parmi lesquelles 
la province de Camagüey9. 

8QH� DXWUH� FRQVpTXHQFH� SUREDEOH� GHV� FKDQJHPHQWV� FOLPDWLTXHV� HVW� O¶LQWHQVL¿FDWLRQ�
des tempêtes tropicales sévères et des ouragans10. Il existe aujourd’hui un large consensus 
VFLHQWL¿TXH� DX� VXMHW� GH� O¶LPSDFW� GHV� DFWLYLWpV� KXPDLQHV� VXU� OHV� FKDQJHPHQWV� FOLPDWLTXHV��
Le manque de données historiques et la complexité du rôle des cyclones dans la circulation 
DWPRVSKpULTXH�HW�RFpDQLTXH�QH�SHUPHWWHQW�WRXWHIRLV�SDV�DX[�VFLHQWL¿TXHV�GH�VH�SURQRQFHU�
avec certitude sur les liens entre activités anthropogéniques et activités cycloniques. Plutôt que 
d’avancer un accroissement du nombre des ouragans, les climatologues émettent l’hypothèse 
d’un lien entre l’élévation des températures et l’aggravation de la force et de la potentialité 
destructrice des tempêtes tropicales et des ouragans (Emanuel, 2005 ; Webster et al., 2005 ; 
André et al����������/D�GHUQLqUH�VDLVRQ�F\FORQLTXH�TXL�¿W�G¶LPSRUWDQWV�UDYDJHV�à Cuba date 
de 2008. L’Océan Atlantique Nord connut au cours de cette année un ouragan majeur par 
mois durant cinq mois consécutifs (National Hurricane Center, 2008). En 2008, trois ouragans 
de force majeure dévastent l’ île à tour de rôle : Gustav, dès le 30 août, Ike à partir du 4  
septembre et Paloma le 8 novembre.  

Le système de gestion des risques de catastrophes est constamment loué par les 
Cubains. Dans un discours du 26 août 2008  au sujet de l’ouragan Gustav, El Comandante 
en Jefe, Fidel Castro Ruz, prononça une phrase, devenue depuis lors l’adage qui guide les 
SURIHVVLRQQHOV�FXEDLQV�GH� OD�JHVWLRQ�GHV�ULVTXHV���© Quelle chance avons-nous d’avoir une 
Révolution ! Celle-ci nous garantit que personne ne demeurera dans l’oubli. (…) Une Défense 
Civile forte, énergique et prévoyante protège notre population et lui apporte plus de sécurité 
face aux catastrophes qu’elle n’en aurait aux États-Unis » (Fidel Castro, 2008: 68). Plus que 
l’idéologie, les systèmes d’alerte et d’évacuation en réponse à une catastrophe ont fait leurs 
preuves depuis des décennies (Puig González et al., 2010) et servent de modèle à suivre sur le 
plan international (Oxfam América, 2004). Lors des entretiens avec des professionnels et des 
citoyens cubains sur les capacités d’adaptation du secteur agricole, les informateurs opéraient 
presque systématiquement un retour discursif sur les capacités de gestion des catastrophes 
démontrées par l’Estado Mayor Nacional de la Defensa Civil��7RXWHIRLV��TXL�GLW�©�JHVWLRQ�GH�
la crise » comme des phases d’alerte, d’évacuation et de récupération ne dit pas pour autant 
©�adaptation aux risques climatiques ». Si aucun mort n’est déploré lors du passage de violents 
ouragans11, il n’en reste pas moins que de nombreuses pertes économiques sont recensées. 
Pour exemple, les dégâts provoqués par les trois ouragans successifs de 2008 ont été évalués 
par l’actuel dirigeant Raúl Castro à 10 milliards de dollars US, soit 20 % du PIB national 
(Lambert, 2011). Alors que la même année le pays a été dévasté par la crise ¿QDQFLqUH�
internationale, un journaliste du quotidien Le Monde émet un constat déplorant suite au 
SDVVDJH�GH�FHV�RXUDJDQV���©�8Q�GHPL�PLOOLRQ�GH�IR\HUV�RQW�pWp�DIIHFWpV���OHV�LQIUDVWUXFWXUHV�
et l’énergie atteintes ; les plantations de bananes, d’agrumes et de riz touchées, tout comme 
le bétail et le tabac. Les cyclones ont détruit 156.000 hectares de canne à sucre et inondé 
9  Selon les bases de données du Center for Research on the Epidemiology of Disasters (http://www.cred.be), la 
sécheresse qui a affecté Cuba en 2004 a entraîné des dommages pour une valeur estimée à 3.139 millions de dollars US. 
10� �'DQV�FHW�DUWLFOH��LO�VHUD�TXHVWLRQ�GH�O¶LQWHQVL¿FDWLRQ�GHV�VpFKHUHVVHV��GHV�WHPSrWHV�WURSLFDOHV�HW�GHV�RXUDJDQV�j�&XED��
1H� VHURQW� YRORQWDLUHPHQW�SDV�DERUGpHV�G¶DXWUHV�SUREOpPDWLTXHV� VSpFL¿TXHPHQW� FXEDLQHV�JpQpUpHV�SDU� OHV� FKDQJHPHQWV�
climatiques comme l’élévation du niveau des eaux océaniques qui menace les régions côtières et qui, par la salinisation des 
eaux souterraines, entraîne de sérieux problèmes d’irrigation.
11  Les Cubains précisent d’emblée que, lorsque leur pays déplore des pertes humaines lors du passage d’un ouragan, 
il s’agit uniquement de citoyens imprudents qui auraient dérogé aux prescriptions des autorités. La réussite des opérations 
d’évacuation lors d’alerte cyclonique et, parallèlement, le caractère punissable par la loi en cas de non-respect des consignes 
de sécurité invitent toutefois à questionner la question suivante : ce succès serait-il réalisable que dans le contexte d’un État 
totalitaire ? 
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un demi-million d’hectares. L’objectif de la zafra (récolte), 1,5 million de tonnes de sucre, est 
compromis » (Paranagua, 2008). Il est dès lors intéressant de se pencher sur des stratégies 
mises en place localement qui permettent d’éviter ou de limiter les désastres agricoles et par 
conséquent, les situations de crise économique et alimentaire.

 

Stratégies d’adaptation des pratiques agricoles 
Vivre dans un environnement régulièrement affecté par des aléas hydrométéorologiques, 

invite à mettre en place des stratégies pour limiter les risques de catastrophes. L’adaptation, tant 
aux variations naturelles du climat qu’aux changements climatiques d’origine anthropogénique12, 
apparaît alors comme un concept central dans la compréhension de l’utilisation que font les 
humains de leur environnement physique. 

Lors d’une période prolongée de sécheresse ou lors du passage d’un ouragan, les êtres 
humains peuvent se déplacer pour se protéger des intempéries ou pour trouver un accès à 
l’eau. Outre ces déplacements permettant de préserver leur intégrité physique, les sinistrés se 
doivent de veiller sur le long terme aux ressources qui leur permettent d’assurer leur survie, 
telles que leur habitat et leur alimentation. 

À Cuba, avant que ne soient utilisées les tuiles puis les plaques de béton armé (type 
de maison appelé communément casa de placa) dans la construction des maisons, les toits 
étaient réalisés à partir de feuilles de palmier, appelé guano. La résistance de ces toits face 
aux ouragans est empiriquement prouvée. Au plus la toiture descend à proximité du sol, 
DX�PLHX[� UpVLVWH� OD� EkWLVVH�� &HW� KDELWDW� DSSHOp� ©� bohio » dans son acception usuelle est 
un élément primordial de l’habitat cubain (Casanova-Oliva, 2005) mais ne constitue souvent 
plus l’habitat principal. Si le guano est encore utilisé, il n’est aujourd’hui plus la panacée. Le 
perfectionnement de certaines techniques architecturales et des matériaux de construction 
permet de bâtir des habitats résistant aux intempéries annuelles et aux années13. 

Tout comme l’habitat non mobile ou non léger, l’environnement cultivé, destiné à satisfaire 
les besoins alimentaires, n’a pas la faculté d’être mobile. L’être humain adopte des capacités 
G¶DFWLRQ�IDFH�DX[�DOpDV�QDWXUHOV�D¿Q�GH�SUpVHUYHU�OHV�FXOWXUHV��,O�HVW�GqV�ORUV�LQWpUHVVDQW�GH�VH�
pencher sur les stratégies élaborées par les agriculteurs et destinées à renforcer la résilience 
des plantes et des fonctions productives des sols face aux variations du climat. L’objectif ici 
n’est pas de calculer la réduction des effets négatifs et l’augmentation d’opportunités grâce à 
certaines stratégies d’adaptation des pratiques agricoles mais bien de recenser certains savoir-
faire énoncés par les acteurs de terrain qui permettent, selon eux, d’éviter des pertes trop 
importantes de leurs productions agricoles lors d’événements hydrométéorologiques majeurs.

Lors des discussions menées avec les agriculteurs au sujet des stratégies d’adaptation 
de leurs pratiques agricoles pour rendre leurs cultures plus résistantes face aux menaces 
cycloniques, ils soulignent à tour de rôle O¶LOOXVRLUH�PDUJH�GH�PDQ°XYUH�TXL�SHUPHWWUDLW�GH�
protéger le fruit de leur labeur. La plupart des agriculteurs rencontrés disent que, face à la 
puissance de certains ouragans, il est impossible de protéger leurs cultures : ©�1RQ��LO�Q¶HVW�SDV�
possible de préparer ses cultures contre les ouragans. Nous devons les supporter… ». Vents 

12  Dans cet article, il ne sera pas opéré de distinction entre les types d’adaptation (caractérisés par des stratégies, 
des politiques et des mesures d’adaptation) adoptés en tenant compte ou non des changements climatiques (lire à ce sujet 
Burton, 2004). Adaptation à la variabilité naturelle du climat et adaptation aux changements climatiques d’origine anthropique 
sont ici considérés comme faisant partie d’un processus d’adaptation continu. 
13  Le guano HVW�H[WUDLW�GH�SDOPLHUV�HW�SRXVVH�QDWXUHOOHPHQW�GDQV�OD�ÀRUH�FXEDLQH��/H�WRLW�SODW�IDLW�GH�SODTXHV�GH�EpWRQ�
lui est préféré par les Cubains car, malgré son inadéquation avec la chaleur et l’humidité, il est considéré comme étant plus 
VDOXEUH�HW�SOXV�HVWKpWLTXH��3RXU�GHV�TXHVWLRQV�SUDWLTXHV�HW�¿QDQFLqUHV��OH�EpWRQ�HVW�XQ�LQYHVWLVVHPHQW��TXDQG�RQ�SHXW�VH�OH�
permettre, dans le long terme car il ne nécessite pas, à la différence du guano, d’être régulièrement remplacé. 
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violent, pluies torrentielles, tornades et pénétrations de la mer dans les zones côtières peuvent 
WRXW�GpWUXLUH�VXU�OHXU�SDVVDJH���©�4XDQG�XQ�RXUDJDQ�SDVVH��RQ�SHUG�WRXW���2Q�QH�SHXW�SDV�
protéger les cultures. C’est impossible ! ». 

Selon certains agriculteurs, la résilience de plantations face à une menace cyclonique 
peut être une question de chance, comme l’explique cet homme qui avait planté des bananiers 
peu avant le passage de l’ouragan Ike :

©�1RQ��RQ�QH�SHXW�ULHQ�IDLUH�SRXU�QRV�FXOWXUHV�VL�SDVVH�XQ�RXUDJDQ���0RL��ORUV�
de l’ouragan Ike, j’ai eu de la chance car j’avais planté récemment des plants de 
bananes. Comme ils étaient jeunes, ils n’étaient pas de grande taille. Ils n’ont donc 
pas été mis par terre. Mais si passe un autre ouragan, tout ce que nous pouvons 
faire c’est de nous préparer comme mettre une corde sur le toit pour retenir la tôle, 
mettre les animaux à l’abri et aller nous réfugier dans une maison en brique ». 
(Agriculteur, 63 ans, Camagüey, 4 avril 2012)

D’autres personnes soulignent, à juste titre, combien les pertes agricoles suite au passage 
d’un ouragan peuvent être liées aux circonstances météorologiques l’ayant précédé.  

©�0RL��M¶DL�SHXU�GHV�RXUDJDQV�PDLV�FH�TXL�PH�IDLW�VXUWRXW�SHXU�F¶HVW�TXDQG�LO�D�SOX�DYDQW�TXH�
ne passe un ouragan. Car alors la terre est meuble et elle n’absorbe plus l’eau, c’est alors que, si le 
vent se lève, cela devient dangereux… Les palmas reales14 par exemple sont des arbres qui peuvent 
se plier en deux totalement et se remettre droit. Mais s’il a plu avant le passage de l’ouragan, alors 
ces arbres peuvent être déracinés par le vent. » (Restaurateur, 55 ans, Camagüey, 5 avril 2012)

Les agriculteurs décrivent une marge d’action et de récupération plus importante face 
aux périodes de sécheresse prolongées que face aux périodes d’excès de pluies. Ainsi que 
O¶H[SULPH�XQ�DFWHXU�GH�WHUUDLQ���©�OH�SLUH�F¶HVW�ORUVTX¶LO�D�WURS�SOX��RQ�QH�SHXW�ULHQ�IDLUH��RQ�SHUG�
tout. Par contre, quand il y a des périodes de sécheresses, on sème en espérant récolter un 
tout petit peu ». Un autre agriculteur s’exprime dans des termes semblables : ©�&H�TXL�SRVH�
le plus problème ici, c’est l’eau plus que les sécheresses. Car s’il pleut trop, tout pourrit, il 
ne reste rien. S’il ne pleut pas, on cultive peu… pas assez mais déjà un peu. L’eau peut tout 
détruire ». La puissance faible ou modérée d’un ouragan peut générer des dégâts indirects 
ravageurs sur les plantes à cause de maladies phytosanitaires provoquées par des agents 
pathogènes. 

©�/RUVTXH�F¶HVW�XQ�RXUDJDQ�G¶XQH�IRUFH�PRLQGUH��FRPPH�LO�\�HQ�D�SUHVTXH�FKDTXH�DQQpH��
comme en 2002 et 2004, et bien on perd aussi toutes les cultures. Car à ce moment, le problème c’est 
que ce sont des maladies qui attaquent les plantes… à cause du vent et de la pluie. » (Agriculteur, 
50 ans, Pinar del Río, 12 avril 2012)

Si les agriculteurs soulignent en ch°XU� O¶LPSRVVLELOLWp� GH� SURWpJHU� totalement leurs 
plantations, ils admettront toutefois que certaines espèces de plantes résistent mieux à l’eau 
et/ou au vent mais aussi, corrélativement, que leur emplacement dont l’inclinaison des terres 
et la nature des sols peuvent offrir une meilleure résilience.

©�,O�HVW�LPSRVVLEOH�GH�SURWpJHU�OHV�SODQWDWLRQV�GHV�RXUDJDQV��&RPPHQW�SRXUUDLW�LO�rWUH�SRVVLEOH�
de protéger les champs, les plantes ? Oui, certaines plantations résistent mieux… Mais tout dépend 
de la situation des terres, en aval ou en amont de l’eau par exemple. »  (Président d’une coopérative, 
47 ans, Pinar del Río, 12 avril 2012) 

Ce constat permet d’élaborer des stratégies d’adaptation aux menaces cycloniques. 
La connaissance du calendrier climatique, du caractère inondable des sols ainsi que de la 
14  Par sa structure majestueuse, sa taille impressionnante, sa robustesse et sa capacité à résister aux vents les plus 
IRUWV��OD�SDOPD�UHDO��GH�VRQ�DSSHOODWLRQ�VFLHQWL¿TXH�5R\VWRQHD�UHJLD���V\PEROH�GH�OD�QDWLRQ��HVW�FRQVLGpUp�SDU�OHV�&XEDLQV�
comme le roi du paysage.    
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résistance au vent ou à l’eau de certaines espèces permet de créer une certaine typologie 
des sols et de ce qui peut y être semé au cours de l’année avec comme objectif de limiter les 
pertes. Voici un exemple de ces savoirs agricoles qui se déclinent en savoir-faire :

©�/H�UL]�HVW�VHPp�DX�PRLV�GH�PDL��ORUVTXH�FRPPHQFH�OD�SOXLH��,O�HVW�VHPp�VXU�OHV�WHUUHV� basses 
[en aval], les terres inondables en temps de pluie. Pour semer le maïs et le malanga, on attend aussi 
les premières pluies.  Le malanga supporte assez bien les fortes pluies. Mais il serait impossible de 
ne planter que du malanga car le risque avec cette vianda15, c’est un certain type de maladie qui 
l’attaque et qui peut faire tout perdre. Le yucca, on peut le planter pendant la période sèche mais il 
faut le semer sur des terres hautes. Le fayot on peut le planter en terre basse au mois d’octobre. » 
(Chasseur clandestin d’agoutis, 48 ans, Pinar del Río, 14 avril 2012)

Cultiver sur des versants légèrement inclinés permet d’éviter les risques d’inondation 
qui fragiliseraient certaines cultures. Certains agriculteurs mettent en place des systèmes 
d’irrigation qui permettent d’éviter une dissolution trop importante des engrais par exemple : 

©�/RUVTX¶LO�SOHXW�IRUW��O¶HQJUDLV�QDWXUHO�TXH�MH�PHWV�GDQV�OD�WHUUH�SHXW�rWUH�HPSRUWp�SDU�OHV�
eaux, et c’est du travail perdu. Ce que je fais alors, c’est de creuser des tranchées dans le sens 
perpendiculaire de l’écoulement pour permettre que l’engrais reste sur les terres. » (Agriculteur, 63 
ans, Camagüey, 4 avril 2012)

8QH� GHV� VWUDWpJLHV�PLVHV� HQ�°XYUH� SDU� OHV� DJULFXOWHXUV� DX� FRXUV� GH� OD� SpULRGH� GHV�
ouragans consiste encore à semer des variétés de petite taille et/ou à mettre en place des 
cultures de type tubercule dont la partie comestible croît sous terre.

©�&e qu’il est conseillé de faire pour protéger les cultures des ouragans, c’est de faire des 
plantations en terre durant la période cyclonique, comme les viandas. Bien sûr, cela ne résout pas 
OH�SUREOqPH�GX�©�WURS�G¶HDX�ª�TXL�SHXW�DIIHFWHU�FHV�SODQWHV� » (Agriculteur, 59 ans, Pinar del Río, 15 
avril 2012)

Comme l’expliquent les agriculteurs, la culture des tubercules durant la période des 
ouragans ne résout pas les problèmes d’excès d’eau dont peuvent pâtir ces cultures. Certaines 
espèces qui résistent bien aux vents sont par contre plus sensibles à l’humidité des sols. D’autre 
part, ce type de plantation ne peut être appliqué sur tous les sols agricoles durant l’époque des 
cyclones car les besoins de la population requièrent une large diversité d’aliments. 

Outre les stratégies anticipatives, une stratégie de type réactif face aux ouragans a été 
également régulièrement mentionnée par les agriculteurs. Elle consiste à tailler, dès l’annonce 
d’une alerte cyclonique, les plantations pour éviter que le vent ne les mette à terre et/ou ne 
les emporte. 

©�Un agriculteur ne peut pas préparer ses cultures contre les effets d’un ouragan. Il ne peut 
ULHQ�IDLUH«��(Q¿Q��LO�SHXW�SDU�H[HPSOH�FRXSHU�OHV�EUDQFKHV�GHV�DUEUHV��FDU�FH�VRQW�HOOHV�TXL�SUHQQHQW�
le vent. Il peut aussi couper les tiges du yucca… Mais imagine qu’il coupe ainsi des feuilles et une 
partie des tiges de ses productions mais que l’ouragan ne passe pas ? Ce serait mettre en péril ses 
plantations pour quelque chose qui ne passera peut-être pas. » (Agriculteur, 66 ans, Pinar del Río, 
12 avril 2012)

Cette pratique qui consiste à réduire l’envergure des plantes pour les rendre moins 
sensibles aux vents puissants implique nécessairement un coût : la taille prématurée des 
plantations susceptible de retarder leur croissance et de réduire les récoltes. Ce coût est 
cependant évalué par celui qui la pratique comme moins important que le risque de voir ses 
plantations totalement ravagées ou déracinées par l’ouragan. Cette nécessité de choisir renvoie 

15� �/D�YLDQGD�VLJQL¿H�DOLPHQW��QRXUULWXUH�HQ�HVSDJQRO��È�&XED��FH�WHUPH�HVW�DSSOLTXp�j�XQ�JURXSH�GH�IUXLWV�HW�GH�UDFLQHV�
riches en glucides comme le yucca, la banane plantain, la pomme de terre, le malanga, la calebasse et la patate douce.
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à un élément essentiel à prendre en compte dans les études sur les stratégies d’adaptation. 
Les acteurs sont en effet amenés à faire des choix face à des pronostics climatiques dont 
les tendances restent d’ordre prospectif et donc hypothétiques (Hallegatte, 2009). Dans un 
contexte d’incertitude météorologique et de crise économique, les agriculteurs cubains doivent 
s’adapter à des menaces saisonnières prévues plus intenses dans le long terme mais aussi 
mettre des mesures en place pour assurer leur sécurité alimentaire sur le court terme.  

Si les agriculteurs ont depuis toujours procédé empiriquement à une sélection des 
semences en fonction de leur environnement, parallèlement, les recherches en génétique 
permettent et permettront aussi de sélectionner et de réaliser des semences de plantes plus 
résistantes à l’excès ou au manque d’eau ou encore, des plantes de taille plus réduite et 
ainsi plus résistantes aux vents puissants. Un agriculteur exprime sa foi dans les recherches 
génétiques ainsi que les liens effectifs qui existent entre recherche et application : 

©� 3RXU� QRXV� SUpSDUHU� DX[� SUREOqPHV� G¶HDX� HW� GH� VpFKHUHVVH�� QRXV� VRPPHV� DLGpV� SDU� OD�
VFLHQFH��'DQV�OD�©�biofabrica » ici de la province de Pinar del Río, ils produisent en laboratoire des 
plants de goyaves et de bananiers plus petits qui permettent de mieux résister aux vents forts. 
Comme ils sont plus petits, leurs feuilles prennent moins le vent. Ils auraient aussi produit de la 
malanga qui résiste mieux aux parasites. Ce qu’ils font dans le laboratoire, nous le mettons en 
pratique… » (Agriculteur, 59 ans, Pinar del Río, 15 avril 2012)

$X�GHOj�GHV�SRVVLEOHV�SURJUqV�VFLHQWL¿TXHV�GH�VpOHFWLRQ�RX�G¶DPpOLRUDWLRQ�GHV�HVSqFHV��
OD�GLYHUVL¿FDWLRQ�GHV� FXOWXUHV�GH� F\FOHV�GLIIpUHQWV� HVW� SUpFRQLVpH�SDU� FHUWDLQV�PRXYHPHQWV�
agricoles pour permettre une meilleure récupération des terres et des cultures face aux 
imprévus climatiques. 

©� 3RXU� pYLWHU� TX¶XQ� RXUDJDQ� QH� GpWUXLVH� WRXWHV� OHV� UpFROWHV�� FH� TX¶RQ� QRXV� DSSUHQG� HQ�
SHUPDFXOWXUH��F¶HVW�GH�GLYHUVL¿HU�OHV�F\FOHV��0HWWUH�SDU�H[HPSOH�GHV�VHPLV�GH�OpJXPHV�GH�F\FOH�GH�
trois mois à côté de légumes de cycle court de un à deux mois. Quand passe un ouragan, on peut 
alors récolter déjà une partie des légumes mais aussi, si on perd tout, on peut rapidement relancer 
des légumes de cycles courts et avoir des récoltes. » (Agriculteur, 40 ans, Camagüey, 22 mars 2012)

Un agriculteur de Pinar del Río SUDWLTXDQW�OD�GLYHUVL¿FDWLRQ�GHV�FXOWXUHV�VHORQ�OHV�SULQFLSHV�
de l’agroécologie explique ainsi avoir perdu une grande partie de sa production, mais avoir pu 
en conserver d’autres. 

©�$YHF�O¶RXUDJDQ��*XVWDY��-¶DL�SHUGX�SUHVTXH�WRXWH�PHV�UpFROWHV��H[FHSWp�O¶DQDQDV�FDU�F¶HVW�
une plante basse. J’avais septante avocatiers et près de mille plants de goyaves. Excepté une 
vingtaine d’avocatiers que j’ai pu récupérer avec le temps, j’ai tout perdu. » (Agriculteur, 66 ans, 
Pinar del Río, 12 avril 2012)

Les mouvements de permaculture et d’agroécologie promeuvent un  système global 
de gestion d’une agriculture multifonctionnelle et durable. Ils encouragent des techniques 
comme la polyculture et visent, entre autres, une optimisation de la production en minimisant 
le recours aux intrants et au labour des sols.

/HV�SUDWLTXHV�DJULFROHV�PRGL¿HQW�OHV�VWUXFWXUHV�pFRORJLTXHV�HW�SHXYHQW��HQ�IRQFWLRQ�GX�
modèle adopté, plus ou moins accroître la vulnérabilité des productions et des populations 
IDFH� DX[� ULVTXHV� FOLPDWLTXHV�� /HV� VFLHQWL¿TXHV� REVHUYHQW� TXH� OHV� V\VWqPHV� GH� SURGXFWLRQV�
agroécologiques intégrés supportent mieux les menaces cycloniques que les systèmes agricoles 
dits conventionnels16 (Borron, 2006 ; Altieri et Nicholls, 2008 ; Holtz-Gimmenez, 2002). Si la 
conversion à l’agroécologie à Cuba est motivée par des choix idéologiques, son recours est 
16  Des études récentes démontrent également combien les modèles agricoles agroécologiques sont beaucoup plus 
performants en matière d‘atténuation des gaz à effet de serre que les modèles agricoles conventionnels (Ríos Labrada et al, 
2011).
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également MXVWL¿p�SDU�GHV�FKRL[�pFRQRPLTXHV : ce mouvement agricole offre des techniques 
HI¿FLHQWHV�QH�QpFHVVLWDQW�SDV�O¶XWLOLVDWLRQ�G¶LQWUDQWV�FKLPLTXHV�QL�GH�PDFKLQHULH�VRSKLVWLTXpH��
Confrontées à l’embargo américain et à la chute du bloc communiste en Europe, les activités 
agricoles insulaires ont été forcées de transiter au début des années 1990 par un modèle 
agricole non dépendant de l’importation des énergies fossiles (Rosset et al., 2011). Face à 
OD�SpQXULH�SURYRTXpH�SDU�FHWWH�FULVH�pFRQRPLTXH��TXDOL¿pH�ORFDOHPHQW�GH�3HULRGR�(VSHFLDO��
l’agroécologie s’est présentée à Cuba comme un mouvement agricole alternatif en recherche 
d’un équilibre durable avec l’environnement et qui de surcroît, offre une meilleure résilience 
aux phénomènes hydrométéorologiques.

Les limites de l’adaptation des pratiques agricoles 
Comme on vient de le voir, certains procédés d’adaptation anticipatifs ou réactifs 

permettent d’atténuer les pertes agricoles lors d’événements hydrométéorologiques. Il existe 
toutefois des limites à leur mise en pratique. 

Alors que le concept d’adaptation tend à faire penser que tout est maîtrisable, les acteurs 
de terrain ont évoqué l’impossibilité de pouvoir se préparer aux pires menaces d’ouragan. Si 
face à certaines menaces hydrométéorologiques, des stratégies d’adaptation peuvent s’avérer 
LQHI¿FLHQWHV��LO�H[LVWH�pJDOHPHQW�XQH�OLPLWH�j�OHXU�PLVH�HQ�SODFH��HOOH�PrPH�OLpH�DX�FRQWH[WH�
historique et politico-économique cubain 

Pour que les cultures agricoles puissent affronter les périodes de sécheresse et arriver 
à maturation, la solution de base reste l’accès à une source d’eau et à son acheminement 
vers les terres devant être irriguées. ©� ,FL�� FH� TXL� HVW� LPSRUWDQW�� dit un agriculteur de la 
province de Camagüey, c’est d’avoir son puits. Et la plupart des habitants en ont un pour leur 
consommation ». En cas de sécheresse prolongée, l’eau ne fera pas défaut aux habitants 
mais bien à leurs cultures, voire à leur bétail. Dans de nombreuses régions à Cuba, l’accès 
à un point d’eau permettant d’irriguer les cultures est de l’ordre de l’exception. De plus, la 
mécanisation que nécessitent l’extraction et le transport de l’eau pour arroser les cultures 
est limitée par la pénurie chronique d’outillage, de matériaux de réparation et de ressources 
pQHUJpWLTXHV�HW�¿QDQFLqUHV��

©�&HOD�IDLW�XQ�PRLV�TXH�QRXV�DUURVRQV�OH�FDIp�DYHF�GHV�E°XIV�GDQV�OD�FRRSpUDWLYH��dD�YHXW�
dire, aller chercher dans des tonneaux de l’eau à la rivière et les transporter vers les plantations. 
Cette fois, c’est la turbine qui est cassée. Mais souvent, c’est parce qu’il n’y a pas d’argent dans la 
coopérative pour acheter du pétrole pour la faire fonctionner. » (Agriculteur, 42 ans, Pinar del Río, 
14 avril 2012)

©�1RQ��RQ�QH�VDLW�ULHQ�IDLUH��LO�Q¶\�D�SDV�G¶HDX�LFL��/D�VHXOH�FKRVH�TXH�SHXW�IDLUH�OH�campesino, 
c’est d’attendre la pluie. À proximité de la Havane, il y a des barrages qui permettent de cultiver 
plus facilement. Celui qui a un système d’irrigation et qui peut arroser ses cultures, alors il s’en sort. 
Mais ici, il n’y a pas d’eau, seulement une toute petite rivière. Et un barrage, nous n’avons pas les 
conditions pour le faire. » (Agriculteur, 72 ans, Pinar del Río, 15 avril 2012)

Il est communément admis qu’il existe de nettes différences au niveau géopolitique global 
en ce qui concerne la capacité de s’adapter aux changements climatiques : les catastrophes 
seraient plus importantes dans les pays en développement que dans les pays développés et la 
raison en est le différentiel d’expertise, de technologie, de capacité institutionnelle, de santé 
et la dépendance des personnes les plus pauvres aux ressources qui sont liées au climat (van 
$DOVW���������5��:HLNPDQV�GH�FRPPHQWHU���©�OHV�LQYHVWLVVHPHQWV�DFWXHOV�VRQW�VRXYHQW�ELHQ�HQ�
deçà de ce qu’ils devraient être dans ces pays [en développement] pour assurer une capacité 
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appropriée à faire face à la variabilité et aux extrêmes climatiques actuels » (2012 : 14). Les 
GLI¿FXOWpV�G¶DFFpGHU�à certaines technologies mais aussi à des ressources matérielles fragilisent 
en effet le secteur agraire cubain face aux menaces hydrométéorologiques. Des matériaux de 
base font régulièrement défaut et l’approvisionnement énergétique dépasse largement les 
ressources économiques des agriculteurs. 

0DLV�O¶DQDO\VH�GX�Gp¿FLW�G¶DGDSWDWLRQ�HQ�WHUPHV�PRQpWDLUHV�QH�UpYqOH�TX¶XQ�SRLQW�GH�YXH�
partiel de la problématique. Selon I. Burton (2004), il s’agit de reconnaître que les connaissances 
VFLHQWL¿TXHV�GLVSRQLEOHV�VXU�OHV�SURFHVVXV�UHVSRQVDEOHV�GHV�SKpQRPqQHV�QDWXUHOV�H[WUrPHV�
ne sont pas utilisées ou qu’elles le sont mal. À la différence de la plupart des pays latino-
américains, Cuba démontre un indice de scolarité et de formation élevé17. Les initiatives 
concernant des stratégies d’adaptation impulsées par des institutions gouvernementales ou 
non gouvernementales peuvent ainsi être intelligemment entendues  par la population et 
intégrées avec succès dans les pratiques18. Outre l’impulsion que peut générer la diffusion de 
FRQQDLVVDQFHV�VFLHQWL¿TXHV��OHV�VWUDWpJLHV�G¶DGDSWDWLRQ�GHV�SUDWLTXHV�DJULFROHV�DX[�YDULDWLRQV�
climatiques peuvent également s’inspirer de savoirs vernaculaires (Galloway McLean 2010 ; 
Nakashima 2012). Le cas de Cuba interroge cependant l’héritage traditionnel et la transmission 
des connaissances des travailleurs de la terre à propos des environnements cultivés. D’une 
part, la colonisation espagnole et son élan dominateur ont pratiquement exterminé les 
populations autochtones amérindiennes (William, 2000). Les savoirs millénaires qui reposaient 
sur une expérience de long terme dans leur environnement ont ainsi disparu, laissant place 
à des  métissages culturels aux origines multiples. D’autre part, l’histoire cubaine repose 
sur un passé pré-révolutionnaire de grandes propriétés terriennes (système latifundiaire) 
et post-révolutionnaire (c’est-à-dire postérieur à la Révolution de 1959) d’une agriculture 
SODQL¿pH�HW�FRQWU{OpH�SDU�O¶eWDW��/HV�DJULFXOWHXUV��FRQVLGpUpV�G¶DERUG�FRPPH�GHV�HVFODYHV�HW�
SOXV�WDUG�FRPPH�XQH�PDLQ�G¶°XYUH�RXYULqUH��RQW�ORQJWHPSV�WUDYDLOOp�FRPPH�GHV�H[pFXWDQWV��
essentiellement dans la culture de la canne à sucre. Ces systèmes agraires n’auront pas permis 
d’entretenir ni de transmettre des connaissances traditionnelles au sujet du milieu écologique. 
Or, la capitalisation des savoir-faire et des techniques agricoles indigènes peuvent constituer 
des réservoirs d’expériences d’exception pour les populations vulnérables aux changements 
climatiques. 

/H� FDV� GH� &XED� HW� GH� VRQ� pFRQRPLH� SODQL¿pH� HW� FHQWUDOLVpH� TXHVWLRQQH� GH� SOXV� OHV�
marges de liberté et de créativité laissées aux agricultures, pourtant nécessaires à l’adaptation 
des pratiques face à un climat changeant. Selon de nombreux Cubains rencontrés, lors du 
passage d’un ouragan, la mise en place de stratégies réactives sur des terres agricoles diverge 
radicalement en fonction du type de propriété : les efforts seraient concentrés sur les parcelles 
cultivées à titre privé au dépens des terres et des coopératives d’État. 

©�/HV�8%3&19�VRQW�OHV�FRRSpUDWLYHV�OHV�SOXV�LQHI¿FLHQWHV�SRXU�SURWpJHU�OHV�FXOWXUHV�VL�SDVVHQW�
un ouragan ! Imagine, si tu dois aller sauver ta maison ou ton entreprise, que fais-tu ? Si c’est ton 
champ qui est affecté, cela te fais mal, tu veux le protéger. Par contre, le rapport à la terre dans une 
UBPC est moins intense et la réponse sera faible… » (Président d’une coopérative, 47 ans, Pinar del 
Río, 12 avril 2012)

©�7X�VDLV��LFL��ULHQ�Q¶D�GH�SURpriétaire. Tout appartient à l’État. Alors personne ne prend soin 

17  Selon le Human Development Report 2011 du PNUD concernant l’évolution des indicateurs du développement 
humain, le taux d’alphabétisation des adultes à Cuba (population de plus de 15 ans) équivaut à 99,8 %. Dans ce pays, 13,6 
% du PIB est consacré à l’éducation. KWWS���KGUVWDWV�XQGS�RUJ�HV�SDLVHV�SHU¿OHV�&8%�KWPO (consulté le 3 juillet 2012).  
18  On retiendra le rôle clé joué par l’Association nationale des petits agriculteurs (ANAP) et en particulier son mouvement 
DJURpFRORJLTXH�GpQRPPp�©�FDPSHVLQR�D�FDPSHVLQR�ª�TXL�D�SRXU�REMHFWLI�G¶HQFRXUDJHU� OD�WUDQVPLVVLRQ�GH�FRQQDLVVDQFHV�
entre coopératives d’agriculteurs (Rosset et al., 2012).  
19  L’UBPC ou Unidad Básica de Producción Cooperativa est un type de coopérative agricole. De nombreuses fermes 
G¶eWDW�RQW�pWp�WUDQVIRUPpHV�HQ�8%3&�VXLWH�j�OD�UDWL¿FDWLRQ�G¶XQH�ORL�HQ�������

http://hdrstats.undp.org/es/paises/perfiles/CUB.html
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des choses. Si tu vas par exemple dans un restaurant de l’État comme il y en a un au centre du 
Consejo popular20, on te servira de la nourriture froide, sans saveur, de l’eau tiède… Ils ne sont pas 
intéressés de faire venir des clients car cela ne leur appartient pas. Et bien c’est la même chose avec 
l’agriculture. Quand ce n’est pas leur terre, les agriculteurs n’en prennent pas soin. Maintenant, la 
situation s’est un peu améliorée depuis un an. Car il est possible d’obtenir des terres de l’État à son 
propre compte. Moi je pense qu’il faut un propriétaire pour chaque chose. » (Restaurateur, 55 ans, 
Camagüey, 5 avril 2012)

Le gouvernement révolutionnaire cubain apporte peu à peu des aménagements légaux en 
FH�TXL�FRQFHUQH�OH�UpJLPH�IRQFLHU�HW�O¶XVDJH�GHV�WHUUHV��/D�©�3pULRGH�VSpFLDOH », correspondant 
à la décennie de crise des années 1990, amena à amorcer une réforme agraire dont, entre 
autres, la transformation des fermes d’État en plus petites unités de production. Depuis lors, 
ont été mis sur pied, et successivement, divers systèmes de coopératives, toujours sous la 
coupole de l’État, avec comme objectif de rencontrer un meilleur rendement dans l’utilisation 
des terres agricoles. Depuis septembre 2008, une réforme de l’agriculture fut amendée par la 
loi 259 qui prévoit la remise en usufruit à titre individuel des terres en friche21. Outre le type 
de propriété des terres, la plupart des agriculteurs cubains sont liés à l’État par des contrats 
de ventes et d’achat de leurs productions en échange desquels l’État fournit semences, engrais 
et parfois machinerie agricole.   

La question du lien entre la propriété terrienne, le rapport entretenu à la terre et 
la productivité agricole invite à se pencher sur les travaux de l’économiste Elinor Ostrom 
(1990). Selon les propos de l’auteur, les unités agricoles gérées en petites collectivités sont 
SOXV�HI¿FLHQWHV�VXU�OH�SODQ�GH�OD�SURGXFWLRQ�TXH�GH�SHWLWHV�XQLWpV�DJULFROHV�WUDYDLOOpHV�à titre 
individuel ou que de grandes unités agricoles administrées par l’État ou par des propriétaires 
fonciers. Si on va au-delà la théorie d’Ostrom, il n’est pas impossible de penser que ces mêmes 
XQLWpV�DJULFROHV�JpUpHV�HQ�SHWLWHV�FROOHFWLYLWpV�VRLHQW�pJDOHPHQW�SOXV�HI¿FDFHV�GDQV�OD�PLVH�HQ�
place de stratégies d’adaptation aux changements climatiques grâce aux capacités de réaction 
HW� GH� ÀH[LELOLWp� TXL� OHV� FDUDFWpULVHQW�� /H� FRQWH[WH� SROLWLTXH� HW� pFRQRPLTXH� SHXW� DORUV� rWUH�
analysé comme un frein ou comme un incitant à la constitution de ces collectivités autogérées 
et à l’innovation de pratiques agricoles. À ce sujet, il est intéressant d’évoquer une des limites 
mentionnées par l’anthropologue Ben Orlove (2005 : 598) quant à l’application concrète de 
OD�QRWLRQ�G¶DGDSWDWLRQ���OD�QRWLRQ�WHOOH�TX¶HOOH�HVW�Gp¿QLH�SDU�OH�*,(&�QH�SUHQG�SDV�HQ�FRPSWH�
les divisions internes des groupes. Pourtant celles-ci peuvent donner lieu à des situations très 
contrastées. Les modalités d’adaptation des pratiques agricoles, qu’elles soient anticipatives 
ou réactives, peuvent fortement différer en fonction du type de propriété des terres. 

L’agroécologie propose des pratiques permettant une meilleure récupération et une 
meilleure adaptation aux aléas hydrométéorologiques que l’agriculture conventionnelle. Elle 
est cependant confrontée aux mêmes limites que rencontre tout le secteur agraire cubain. 
Si les pratiques agricoles dépendent du type de propriété, elles découlent aussi de la qualité 
des sols. Sur le plan géologique, les sols de l’ île sont caractérisés comme étant de type 
karstique. La typologie de ces sols naturellement enclins à l’érosion mais aussi peu fertiles 
(plus d’un million et demi d’hectares de l’ île sont improductifs) induit des limites productives 
auxquelles s’ajoutent également des contraintes liées à l’histoire nationale de l’utilisation des 
sols. La production intensive de la culture de la canne à sucre et du tabac a considérablement 
affaibli les sols dont la récupération et la reconversion ne sont aujourd’hui possibles que 

20  Structure de gouvernance instaurée à Cuba au niveau des quartiers et qui correspond à une organisation 
communautaire.
21� �/¶HQJRXHPHQW�TXH�VXVFLWH�FHWWH�QRXYHOOH�RSWLRQ�SRXU�O¶DFTXLVLWLRQ�G¶HVSDFHV�j�FXOWLYHU��G¶XQH�VXSHU¿FLH�PD[LPDOH�j�
13,5 hectares) semble toutefois aujourd’hui encore limité. Mes informateurs avancent comme principal argument la part trop 
LPSRUWDQWH�G¶LQYHVWLVVHPHQW�¿QDQFLHU�HW�GH�WHPSV��SRXU�OH�GpIULFKDJH�HQWUH�DXWUHV���
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sur une période de plusieurs années. Ainsi s’exprime un agriculteur : ©�8Q�DXWUH�SUREOqPH�
c’est que la terre, comme elle a été énormément travaillée, elle ne donne plus beaucoup. 
Elle est fatiguée… ». Outre les�Gp¿s que rencontre l’agriculture cubaine soumise à des sols 
naturellement peu fertiles et à de nombreux endroits affaiblis par le passé agroindustriel, les 
logiques de conversion agricole à des pratiques associées au mouvement agroécologique sont 
confrontées à une�OHQWHXU�GDQV�OHV�FKDQJHPHQWV�GH�SUDWLTXHV���©�&HUWDLQHV�SHUVRQQHV�VRQW�
intéressées par mes expériences agricoles en agroécologie mais la plupart des agriculteurs 
Q¶RQW�SDV�HQYLH�GH�O¶H[SpULPHQWHU��/RUVTXH�WX�OHXU�GLV�©�IDLV�oD�FRPPH�oD���SODQWH�oD�LFL«�ª��HW�
bien ils ne font rien de cela ».    

(Q¿Q��VL�OH�JRXYHUQHPHQW�FXEDLQ�V¶LQYHVWLW�DXMRXUG¶KXL�GDQV�GHV�UpÀH[LRQV�VWUDWpJLTXHV�
sur l’adaptation aux changements climatiques, les politiques agricoles sont confrontées à une 
XUJHQFH� GH� WDLOOH� GDQV� XQ� FRQWH[WH� pFRQRPLTXH� GH� FULVH� ¿QDQFLqUH� LQWHUQDWLRQDOH� HW� GDQV�
un contexte politique d’embargo économique : satisfaire les besoins alimentaires de base 
de sa population insulaire. Les prix des denrées alimentaires augmentent drastiquement, 
conséquence de la faiblesse de la production agricole et du lent désengagement de l’État dans 
la subvention aux produits alimentaires. Dans l’actualité, plus de 70 % des denrées alimentaires 
est importé sur l’ île pour compenser la médiocre production agricole. Ces importations sont 
vendues sur le marché à des prix subventionnés pour permettre aux familles de subvenir à 
leurs besoins de base. Si le pays ne connaît pas la famine, la population manque de tout. 
©�/D�JXHUUH�DX�TXRWLGLHQ ici, c’est la faim », s’exclame un habitant de Pinar del Río. D’une 
proportion de 65 % en 1989 à 45 % en 2005, les surfaces cultivées sont en nette diminution 
corollairement à la désaffection des Cubains pour les travaux agricoles et en particulier le peu 
de motivation qu’ils ont pour endosser le statut d’ouvrier agricole fonctionnarisé (payé moins 
de 10 euros par mois) :�GLI¿FXOWp�EXUHDXFUDWLTXH�HW�FRUUXSWLRQ��GLI¿FXOWpV�G¶DFKHPLQHPHQW�GHV�
produits frais, manque d’investissements, exode rural et demande en hausse de professions 
dans le secteur tertiaire. 

/¶XUJHQFH�SUHPLqUH�UHVWH�DORUV�GH�SURGXLUH�GHV�DOLPHQWV�D¿Q�GH�SRXYRLU�DVVXUHU�OD�VpFXULWp�
alimentaire de la République dans le court terme. Dans le contexte politico-économique 
et climatique actuel, la question de l’adaptation des pratiques agricoles aux changements 
climatiques et celle de la sécurité alimentaire sont indissociables pour permettre d’asseoir une 
souveraineté alimentaire dans le long terme. Entre problématique au présent et projection 
IXWXUH��OH�VHFWHXU�DJULFROH�VH�YRLW�FRQIURQWp�j�GHV�Gp¿V�GH�WHPSRUDOLWp�GLVWLQFWH��

Conclusions
La première partie de cet article a été consacrée à l’analyse de stratégies d’adaptation 

dans le secteur agricole face aux menaces hydrométéorologiques que sont les ouragans et 
les sécheresses météorologiques. La deuxième partie de l’article passe en revue les limites 
d’ordre politico-économique mais aussi d’ordre naturel dans la mise en place de ces stratégies 
adaptatives. 

Mes observations invitent à considérer l’adaptation dans son sens pluriel : adaptation à 
un environnement changeant mais aussi à un contexte politico-économique. À l’analyse des 
Gp¿V�HQYLURQQHPHQWDX[�HW�FOLPDWLTXHV�� LO� V¶DYqUH� LPSpUDWLI�G¶DVVRFLHU� OHV�Gp¿V politiques et 
économiques, et par conséquent, d’aborder de manière globale, comme le suggère Orlove 
(2005), les capacités sociétales à l’adaptation. Cette perspective rejoint ce que Burton (2004) 
QRPPH�OH�SRLQW�GH�YXH�©�GpYHORSSHPHQWDOLVWH�ª�GH�O¶DGDSWDWLRQ��SDU�RSSRVLWLRQ�DX�SRLQW�GH�
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YXH�©�SROOXWLRQQLVWH�ª22) : LQFRUSRUHU�HW�QRQ�GLVVRFLHU�O¶DGDSWDWLRQ�DX�FOLPDW�GDQV�OD�SODQL¿FDWLRQ�
HW�OD�PLVH�HQ�°XYUH�GHV�EHVRLQV�HQ�WHUPH�GH�GpYHORSSHPHQW���

Adger et al. (2009) poussent un pas plus loin l’analyse des limites en matière d’adaptation. 
Selon ces auteurs, il s’agit de ne pas se focaliser sur des facteurs exogènes sur lesquels nous 
n’avons pas de contrôle���©�ELHQ�VRXYHQW��O¶DGDSWDWLRQ�DX[�FKDQJHPHQWV�FOLPDWLTXHV�HVW�OLPLWpH�
par des valeurs, des perceptions, des processus et des structures de pouvoir dans une société. Ce 
qui constitue une limite dans une société n’en est pas dans une autre, car cela dépend du point 
GH�YXH�pWKLTXH��GH�O¶HPSKDVH�GRQQpH�DX[�SURMHFWLRQV�VFLHQWL¿TXHV��GHV�SHUFHSWLRQV�GX�ULVTXH�
d’une société23 et de la manière dont sont évalués des lieux et des cultures » (Adger et al., 2009 : 
349). Non sans lien avec l’évaluation des valeurs prônées par une société, la problématique 
de l’adaptation des populations vulnérables aux changements climatiques interroge celle des 
orientations que peuvent impulser les gouvernements nationaux. La catégorisation publique 
RX�SULYpH�GHV�PRGHV�G¶DGDSWDWLRQ�WHOOH�TXH�OD�Gp¿QLW�OH�*,(& mérite d’être davantage discutée. 
'DQV� OH� FRQWH[WH� FXEDLQ� G¶XQH� pFRQRPLH� SODQL¿pH� HW� G¶XQ� FHQWUDOLVPH� LQVWLWXWLRQQHO�� FHWWH�
catégorisation interpelle car l’adaptation y est considérée comme une question éminemment 
politique ayant une emprise sur la sphère privée. Cependant, l’État cubain rencontre de sérieux 
Gp¿FLWV� WHFKQLTXHV�HW�¿QDQFLHUV�SRXU�UpSRQGUH�DX[�QpFHVVLWpV�GH�WHUUDLQ��/¶DSSURFKH�SDU� OH�
local et l’observation des actions initiées ou non par les populations permet de questionner les 
politiques topdown et les actions verticales et descendantes ainsi que les politiques agraires 
défendues par les instances gouvernementales socialistes. En partant du postulat que le 
mode de gouvernance le mieux adapté au problème d’une société particulière ne peut être 
décrété a priori, il est intéressant toutefois d’observer que certains modèles agricoles, dont 
dépendent par ailleurs la sécurité alimentaire et la survie des sociétés humaines, ainsi que 
FHUWDLQV�V\VWqPHV�IRQFLHUV�SHXYHQW�LQÀXHQFHU�OHV�LPSDFWV�GHV�FKDQJHPHQWV�FOLPDWLTXHV��,O�HVW�
de plus nécessaire de rappeler qu’outre les efforts d’adaptation effectués au niveau national, 
la solidarité internationale relayée par différents fonds (le Fonds pour les pays les moins 
avancés, le Fonds spécial pour les changements climatiques, le Fonds d’adaptation établi par 
le protocole de Kyoto, Fonds climatique vert…) joue un rôle (parfois encore hypothétique) de 
VRXWLHQ�¿QDQFLHU�GHV�SD\V�HQ�GpYHORSSHPHQW�SDUWLFXOLqUHPHQW�YXOQpUDEOHV�SRXU�OHXU�SHUPHWWUH�
d’affronter le coût de leur adaptation aux effets néfastes des changements climatiques. Dans 
le cas de Cuba, offrant une alternative économique (certes perfectible) à une mondialisation 
destructrice (Alonso Tejada et al., 2001), il est à se demander comment de tels fonds de 
VRXWLHQ�SRXUURQW�IDLUH�SURJUHVVHU� OD�WHFKQRORJLH�HW� O¶HI¿FDFLWp�SURGXFWULFH�VDQV�GpQDWXUHU� OH�
projet de société  socialiste.

Pour permettre un développement durable des pratiques agricoles et, dans le plus long 
terme, une sécurité alimentaire pour la population cubaine, il s’avère nécessaire d’englober 
dans l’analyse les facteurs politico-économiques, comme le préconise l’approche intellectuelle 
de la Political Ecology. En menant une étude sur les modes d’adaptation à l’environnement, 
la perspective adoptée dans ce texte est ainsi celle d’une anthropologie écologique (Lévesque 
1996 ; Orlove 1980), qui face aux enjeux actuels écologiques et économico-politiques, s’est 
dégagée de�UpÀH[LRQs sur une quête illusoire d’un équilibre statique. La recherche de stratégies 
d’adaptation par les acteurs de terrain face à un climat changeant met au jour, en effet, des 

22� �%XUWRQ�GpFULW� OH�SRLQW�GH�YXH�©�SROOXWLRQLVWH�ª�FRPPH�FHOXL�TXL�©�HQYLVDJH�XQ�FHUWDLQ�QLYHDX�GH�SROOXWLRQ�TX¶LO�
convient de tolérer pour ce qui est des effets de gaz à effet de serre dans l’atmosphère » (Burton, 2004). Tandis que la 
SHUVSHFWLYH�©�GpYHORSSHPHQWDOLVWHª�©DGPHW�TXH�OD�YDULDELOLWp�GX�FOLPDW�HW� OHV�H[WUrPHV�GX�FOLPDW��«��SHXYHQW� LQÀLJHU�GH�
sérieux dommages aux populations et aux activités humaines et que ces dommages peuvent devenir des obstacles importants 
pour le développement » (ibid.). 
23  Voire, entre autres, la publication (à paraître) de la thèse de doctorat de J. Hermesse dans laquelle sont analysés 
OHV�V\VWqPHV�GH�UHSUpVHQWDWLRQV�PRELOLVpV�GDQV�XQH�PXQLFLSDOLWp�PDP�GX�*XDWHPDOD�RFFLGHQWDO�D¿Q�GH�IRXUQLU�XQH�H[SOLFDWLRQ�
étiologique sur l’origine de la tempête tropicale Stan et sur le désastre occasionné par les fortes pluies.
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capacités dynamiques de transformation dans un contexte inéluctable de transition écologique 
mais aussi, politique, économique et sociale.
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Une agriculture sans pétrole

Introduction
©� 8Q� MRXU�� M¶DL� GpFRXYHUW� TXH� PD� QRXUULWXUH� pWDLW� ELHQ� SOXV� QRQ�UHQRXYHODEOH� TXH�

renouvelable. Le jeune homme qui travaille dans un puits de forage de pétrole fait bien plus 
pour me nourrir que les agriculteurs. » 

Michael Bomford, 2010

L’agriculture industrielle est une source majeure de réchauffement climatique (Foley et 
al. 2011). Mais en amont du problème climatique se trouve un autre problème tout aussi 
grave: celui de la dépendance du système alimentaire industriel mondial aux énergies fossiles. 
Ces deux problèmes sont intimement liés, mais présentent une différence fondamentale : 
alors que l’on devrait mettre en place des mesures pour diminuer l’impact de l’agriculture sur 
le réchauffement climatique, on devra mettre en place rapidement un système alimentaire qui 
se passe d’énergies fossiles. C’est un choix pour l’un, ça ne l’est pas pour l’autre.

&HWWH�QpFHVVLWp�FRQFHUQH�HVVHQWLHOOHPHQW�OHV�SD\V�GLWV�©�GpYHORSSpV�ª��F¶HVW�j�GLUH�D\DQW�
accompli leur révolution industrielle et leur révolution verte, et dont la classe paysanne a 
TXDVLPHQW�GLVSDUX��/HV�DXWUHV�SD\V��GLWV�©�HQ�YRLH�GH�GpYHORSSHPHQW�ª�HW�TXL�RQW�JOREDOHPHQW�
conservé leur classe paysanne, pratiquent encore très largement, et par défaut, une agriculture 
sans pétrole.  Le paradoxe est tel que si l’on se place dans une optique de pénurie imminente 
de pétrole bon marché, ces pays sont en réalité en avance. Ils pratiquent déjà une agriculture 
sans pétrole...

Le présent travail et les recommandations qu'il contient s’adresse donc essentiellement 
aux pays dont l’agriculture, et plus largement les systèmes alimentaires (food systems), est 
dite industrielle. Au niveau de la production, l’agriculture industrielle utilise principalement des 
YDULpWpV�K\EULGHV�HW�GHV�3*0��SODQWHV�JpQpWLTXHPHQW�PRGL¿pHV���GHV�IHUWLOLVDQWV��GHV�SHVWLFLGHV�
et des herbicides de synthèse, et de la mécanisation lourde. Au niveau de la distribution, elle 
dépend majoritairement des transports de marchandises à longue distance (avion, bateau, 
train, camions), des marchés internationaux, des banques, des industries de conditionnement, 
des chaînes du froid, et des systèmes de grande distribution. Ce type d’agriculture, issue de 
la révolution verte, a permis de plus que tripler les rendements agricoles moyens au cours du 
;;ième siècle. Mais l’apparition et le maintien de ce type d'agriculture est conditionné par deux 
postulats : la disponibilité illimitée en énergies fossiles bon marché et la stabilité du climat. Or, 
ces deux postulats sont largement remis en cause aujourd’hui, ce qui permet de remettre en 
question la stabilité et la viabilité d’un tel modèle agricole.

Nous nous trouvons actuellement à un point de bifurcation où les conditions physiques 
de notre planète (ressources, climat, etc.) nous forceront à changer radicalement de système 
alimentaire, et a fortiori de modèle de société. Ce changement radical, rapide et dans la 
PHVXUH�GX�SRVVLEOH��DQWLFLSp�HW�SODQL¿p��VH�QRPPH�WUDQVLWLRQ��/H�ULVTXH�GH�FRQWLQXHU�j�IDLUH�
tourner le modèle industriel est de provoquer un effondrement systémique  global dont les 
effets se répercuteraient sur l’économie, voire la démographie mondiale (Meadows et al. 2012, 
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Korowicz 2010, Tainter 88). 

&HWWH� SUREOpPDWLTXH� QH� IDLW� SDV� SDUWLH� GHV� SULRULWpV� GHV� LQVWLWXWLRQV� VFLHQWL¿TXHV� HW�
SROLWLTXHV� EHOJHV� HW� HXURSpHQQHV�� ©� /H�PRW� µSLF� SpWUROLHU¶� �SHDN� RLO�� Q¶DSSDUDvW�PrPH� SDV�
dans la feuille de route européenne pour l’énergie à l’horizon 2050 (EU energy Road Map 
2050) publiée en mars 2011 », rappelle Yves Cochet.  Pire, comme le faisait remarquer Michel 
*ULIIRQ��GLUHFWHXU�JpQpUDO�DGMRLQW�GH� O¶$JHQFH�1DWLRQDOH�GH� OD�5HFKHUFKH�HQ�)UDQFH��©� LO�Q¶\�
a actuellement aucun programme de recherche en Europe qui traite explicitement de la 
problématique de l’agriculture post-pétrole » . 

Pourtant, il existe quelques expériences encourageantes à travers le globe. Nous 
les incluront dans une partie consacrée aux pistes d’action pour amorcer cette nécessaire 
transition. Mais avant cela, nous observerons l’agriculture à travers le prisme de l’énergie, et 
nous analyserons le déclin annoncé de l’agriculture industrielle. 

Cadre théorique - L’énergie au cœur de l’agriculture
Bien que fondamentale, la question énergétique en agriculture est relativement peu 

étudiée (sauf, par exemple, Pimentel et Pimentel 1973, Gliessmann 2007).

1. L’énergie écologique et l'énergie culturelle

Partons d’une distinction très utile des types d’énergies qui entrent dans un système 
agricole. On distingue l’énergie écologique et l’énergie culturelle (Gliessmann 2007). La 
première arrive dans l’agroécosystème sous forme d’énergie solaire. C’est elle qui fournit la 
totalité de l’énergie des écosystèmes naturels. La deuxième est l’énergie apportée par les 
humains pour transformer un écosystème naturel en agroécosystème. Autrement dit, c’est 
tout le travail que devra fournir l’être humain pour produire de la nourriture à partir d’un 
écosystème naturel.

Selon sa source, l’énergie culturelle peut être divisée en énergie culturelle biologique 
(qui provient principalement de l’humain et des animaux) et énergie culturelle industrielle (qui 
provient de sources non-vivantes comme le pétrole) (voir Figure 1).

Figure 1. Les différents types d’intrants en énergie dans un agroécosystème (Gliessmann 2007)

 

Autrefois, un agroécosystème fonctionnait en circuit relativement clos. Le paysan fournissait 
la force de travail (souvent avec ses animaux), et transformait et commercialisait une partie 
GH�VD�SURGXFWLRQ��,O�EpQp¿FLDLW�GH�O¶DSSRUW�GH�O¶pQHUJLH�pFRORJLTXH��OH�VROHLO��HW�IRXUQLVVDLW�GH�
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O¶pQHUJLH�FXOWXUHOOH�ELRORJLTXH��,O�VH�QRXUULVVDLW�GH�VD�SURGXFWLRQ�HW�IDLVDLW�EpQp¿FLHU�OD�VRFLpWp�
des surplus d’énergie produits par son agroécosystème. Un paysan français il y a un siècle 
nourrissait en moyenne 2,5 personnes.

Aujourd’hui, un paysan français nourrit 20 personnes. Mais il n’est pas le seul à fournir 
de l’énergie. Il faut ajouter à l’équation les ingénieurs qui fabriquent les machines et ceux qui 
puisent le pétrole, les chercheurs en agronomie, en chimie, en génétique, les fonctionnaires 
du ministère de l’agriculture et des centres de recherche, les employés des banques, les 
transporteurs, les industriels de la transformation, etc. Tout ce système alimentaire complexe 
a pu être mis en place et se maintenir grâce à un apport massif d’énergie culturelle industrielle 
(Pimentel et Pimentel 2008, Tainter 1988).

2U��©�HQ�D\DQW�WURTXp�O¶pQHUJLH�VRODLUH��FHUWHV�GLIIXVH�PDLV�GXUDEOH��FRQWUH�O¶pQHUJLH�IRVVLOH�
concentrée mais sans avenir, l’agriculture a certes vu croître spectaculairement sa productivité, 
mais au prix d’une baisse non moins spectaculaire de son rendement thermodynamique, ce 
TXL�VLJQL¿H�XQH�UpGXFWLRQ�SURSRUWLRQQHOOHPHQW�DFFUXH�GH�OD�TXDQWLWp�GH�YLH�IXWXUH�ª��1LFKRODV�
Georgescu-Roegen, 2006, p 138). Autrement dit, nous avons augmenté les rendements 
agricoles à un coût énergétique exorbitant. Cette abondance énergétique n’a été possible que 
grâce à la consommation d’énergie fossile bon marché (pétrole et gaz).

2. L’abondance énergétique

Un litre d’essence équivaut en moyenne à un mois de travail humain : avec un litre 
d’essence, vous faites rouler votre voiture d’une distance équivalente à celle que l’on parcoure 
en la poussant pendant un mois. Nous vivons donc dans des sociétés où la consommation 
d’énergie fossile nous dispense de fournir une très grande quantité de travail humain. On 
calcule que chaque habitant d’un pays riche a l’équivalent énergétique d’une centaine  
©�HVFODYHV�pQHUJpWLTXHV�ª�TXL�WUDYDLOOHQW�SRXU�OXL�HQ�SHUPDQHQFH��QRXUULWXUH��GpSODFHPHQWV��
etc.). (Heinberg 2008)

/D�GLPLQXWLRQ�GH�O¶DSSRUW�HQ�pQHUJLHV�IRVVLOHV�VLJQL¿H�GRQF�TXH�QRXV�DOORQV�GHYRLU�UHQRQFHU�
j� OD� SOXSDUW� GH�QRV�©� HVFODYHV� pQHUJpWLTXHV�ª��1RXV� DOORQV�GHYRLU� IRXUQLU� j� QRV� V\VWqPHV�
beaucoup plus d’énergie culturelle biologique. Autrement dit, si nous voulons conserver le 
PrPH�WUDLQ�GH�YLH��QRXV�DOORQV�GHYRLU�©�WUDYDLOOHU�ª�����IRLV�SOXV��

Cette abondance énergétique industrielle a largement contribué à faire passer la 
population humaine de 2 à 7 milliards d’individus en un siècle. Actuellement, on peut dire que 
notre système alimentaire transforme du pétrole en nourriture et de la nourriture en humains. 
©�'DQV�OHV�SD\V�LQGXVWULHOV��FKDTXH�FDORULH�G¶pQHUJLH�DOLPHQWDLUH�SURGXLWH�HW�DSSRUWpH�VXU�OD�
table représente en moyenne 7,3 calories d’intrants en énergie » (Heinberg et Bomford 2009).

La consommation croissante d’énergies fossiles a remplacé peu à peu l’énergie biologique 
et culturelle, au point de réduire drastiquement les proportions d’agriculteurs dans la population 
dans les pays riches. Par exemple pour la France, à la veille de la révolution française, les 
paysans représentaient environ 60 % de la population, alors qu’en 2010, les agriculteurs ne 
constituent plus que 2,9 % de la population active (4 % pour l’Europe des 25)1.

Mais alors que les rendements augmentent, on constate que leur coût augmente plus 
TXH�SURSRUWLRQQHOOHPHQW��&H�SKpQRPqQH�V¶DSSHOOH�©�OHV�UHQGHPHQWV�GpFURLVVDQWV�ª��3LPHQWHO�
HW�3LPHQWHO�������HW�VH�Gp¿QLW�FRPPH�VXLW���DX�GHOj�G¶XQ�FHUWDLQ�VHXLO��OH�JDLQ�GH�SURGXFWLYLWp�
d’un système devient de plus en plus faible par rapport aux dépenses nécessaires pour le 
générer. Ou encore : le supplément d’intrants nécessaires est supérieur au gain d’extrants 

1 Site de la commission européenne, consulté en novembre 2012. http://ec.europa.eu
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résultant. Il est très bien illustré par le cas du maïs (Tableau 1).

 

Type de culture de Maïs «pauvre»         
vers 1940

«économe»       
vers 1960

«intensif»    
vers 1980

Production 16 quintaux/ha 50 quintaux/ha 90 quintaux/ha

Total dépenses (en Mcal/
ha/an)

662 4718 15304

Recettes (récolte en Mcal/
ha/an)

5600 17500 31500

Recettes/dépenses 8,5 3,7 2,1

Coût (Mcal/tonne) 414 944 1700

Tableau 1. Comparaison de trois types de culture de maïs. Alors que la production augmente, les dépenses 
augmentent plus que proportionnellement.

La principale conséquence de cette abondance énergétique et de cette augmentation 
spectaculaire des rendements, est d’avoir oublié le facteur énergétique dans l’équation des 
rendements, et dès lors d’avoir converti nos agroécosystèmes en puits voraces d’énergie. Alors 
qu’avant la révolution industrielle, les systèmes agricoles et forestiers étaient les principaux 
producteurs primaires d’énergie, après la révolution industrielle, ils sont tous devenus des 
©XVLQHVª�j�FRQYHUWLU�OH�SpWUROH�HQ�QRXUULWXUH��&H�VRQW�G¶LPPHQVHV�SXLWV�G¶pQHUJLH��

Avant, l’excédent énergétique produit dans les campagnes était destiné aux villes (i.e. 
OHV�]RQHV�Gp¿FLWDLUHV�HQ�pQHUJLH����DXMRXUG¶KXL��WRXW�QRWUH�WHUULWRLUH�HVW�Gp¿FLWDLUH�HQ�pQHUJLH��
et particulièrement les villes. L’Europe importe une quantité immense d’énergie de l’étranger, 
qui lui sert à doper sa production alimentaire, qu’elle exporte en partie... Au niveau d’un 
WHUULWRLUH��OD�WUDQVLWLRQ�DJULFROH�SRXUUDLW��GRQF�rWUH�Gp¿QLH�FRPPH�OH�SURFHVVXV�TXL�UHFRQYHUWLW�
les campagnes en zones autonomes et excédentaires d’énergie et qui diminue l’écart entre 
YLOOH�HW�FDPSDJQHV�JUkFH�j�XQH�PHLOOHXUH�HI¿FLHQFH�pQHUJpWLTXH�HQ�YLOOH�

Diagnostic - Le déclin annoncé de l’agriculture industrielle
1. L’agriculture industrielle est dépendante du pétrole et du gaz

La première grande source de dépense énergétique en agriculture est venue des 
fertilisants dès le début du 20ième siècle. L’une des plus importantes inventions du siècle fut 
sans aucun doute la méthode pour convertir l’azote atmosphérique en ammoniaque (et donc 
en fertilisant). Cette méthode, inventée par deux allemands et brevetée par BASF, appelée 
le processus Haber-Bosch (Smil 2011), produit de grandes quantités de fertilisants azotés à 
partir de gaz naturel et d’azote atmosphérique. C’était le moteur de la révolution verte. Sans 
la disponibilité d'engrais azoté produit par ce procédé industriel, l'énorme augmentation de 
la production alimentaire au cours du siècle passé, et donc l'augmentation de la population 
mondiale qui a suivi, n'aurait pas été possible (Gruber et Galloway 2008). 

/HV�H[SORLWDWLRQV�DJULFROHV�FRQVRPPHQW�GH�O¶pQHUJLH�GLUHFWH��¿RXO��pOHFWULFLWp��JD]�QDWXUHO��
et de l’énergie indirecte (énergie nécessaire à la fabrication et au transport des intrants). Le 
gaz naturel et le pétrole servent aussi à produire des pesticides et des herbicides, ainsi qu’à 
faire tourner les machines, les tracteurs et l’irrigation.

En aval de l'exploitation agricole se trouve tout le réseau de transformation et de 
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distribution. De l’énergie y est utilisée pour le transport des denrées, le stockage, l’emballage 
et la vente des produits (transport du magasin au lieu de consommation). Mais nos systèmes 
alimentaires ont été conçus depuis des décennies sur un schéma global (en général national) 
qui spécialise chaque région en une ou plusieurs production et incite donc toutes les régions 
à se répartir la production. Cette chaine de répartition est également très consommatrice 
d’énergie de transport et de stockage. 

A plus grande échelle, la chaine de distribution est devenue tellement longue et centralisée 
qu’aujourd’hui, aux Etats-Unis, la distribution de nourriture consomme quatre fois plus d’énergie 
que sa production (Bomford 2010). La grande majorité de l’énergie d’un système alimentaire 
est donc dépensée après que la production ait quitté le lieu de production2.

��� �/D�¿Q�GX�SpWUROH�ERQ�PDUFKp

Le problème des énergies non-renouvelables, c’est qu’elles se renouvellent à un rythme 
beaucoup trop lent pour notre consommation. Cela a pris près de 100 millions d’années pour 
stocker dans les sous-sols une quantité d’énergie que nous avons brûlée en à peine un siècle. 

Selon la dernière rencontre de l’ASPO à Vienne en 2012 (The Association for the Study 
of Peak Oil and Gas), la production de pétrole conventionnel stagne (nous sommes sur un 
plateau) et un déclin de 3 % par an devrait s’amorcer entre 2013 et 2015. Le dernier rapport de 
l’AIE (Agence Internationale de l’Energie), le World Energy Outlook 2012, annonce également 
un déclin imminent des principaux pays producteurs comme la Russie, l'Iran, le Mexique, le 
Nigeria ou encore la Chine3. Dans les années 60, pour six barils produits, on en consommait 
un. Aujourd’hui, pour un baril produit, on en consomme six (Heinberg 2011).

3. Le pic des autres ressources

Le problème ne s’arrête malheureusement pas au pétrole conventionnel. Les chiffres 
sur les dates des pics de production du gaz naturel, du pétrole non conventionnel, de 
l’uranium ou du charbon sont très controversées et les exposer n’est pas l’objet de cet article. 
Cependant, même les prévisions les plus optimistes tablent sur un déclin voire un épuisement 
des ressources avant 2050. Le problème majeur reste qu’une énergie ne remplace pas une 
autre si facilement. Le déclin de la production de pétrole conventionnel risque de déstructurer 
le système économique mondial et ainsi perturber gravement les capacités de production 
des autres énergies, y compris les énergies renouvelables. Nous risquons un effondrement 
systémique catabolique non-linéaire qui mettrait à mal l’ensemble du système alimentaire 
industriel en quelques jours ou semaines. Mais la date précise est impossible à prévoir (Korowicz 
2010, 2012). 

L’agriculture dépend aussi de manière critique d’autres ressources qui s’épuisent 
rapidement, telles que l’eau potable souterraine (Vorosmarty et al. 2011), ou encore le phosphore 
minéral, composant essentiel des fertilisants industriels (MacDonald et al 2011). Les États-Unis 
sont le plus important producteur de phosphore minéral au monde, et leur production ne cesse 
de chuter depuis 20 ans, présageant d’une envolée des prix pour les années à venir. L’Europe 
est quant-à-elle entièrement dépendante des importations de phosphore (Cordell et al 2009). 
Il semble très probable que le pic de phosphore ait lieu dans les 20 prochaines années (avant 

2 Chaque année, les Etats-Unis dépensent 1 quadrillon (mille millions de millions) de Btu (unité anglaise, 1 Btu = 
1055 Joules) pour les intrants agricoles (fertilisants), 1 quadrillion pour cultiver, 1 quadrillion pour transporter la nourriture, 
4 quadrillions pour la transformer, emballer et vendre, et enfin 3 quadrillions pour cuisiner (frigos, congélateurs, fours et 
autres ustensiles de cuisine) (Heller & Keoleian 2000).
3 Voir l’analyse de Matthieu Auzanneau du 21 novembre 2012 sur son blog Oil Man http://petrole.blog.lemonde.fr
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����� SRXU� &RUGHOO�� ������� 3DU� DLOOHXUV�� VHORQ� OD� FpOqEUH� pWXGH� TXDQWL¿DQW� OHV� OLPLWHV� GH� OD�
SODQqWH��(DUWK�%RXQGDULHV���OH�SKRVSKRUH�GDQV�OHV�HDX[�GH�VXUIDFH�HVW�LGHQWL¿p�FRPPH�O¶XQ�
des 10 paramètres vitaux à surveiller (Röckstrom et al 2009).

4. Le manque de paysans

Considérant que pour construire une société soutenable, il nous faudra à nouveau 
compter sur l’énergie culturelle biologique (le travail humain et animal), il est pertinent de 
constater que c’est précisément ce type d’énergie qui a été oublié car  remplacé par l’énergie 
industrielle au cours du dernier siècle. Aujourd’hui en Belgique, les agriculteurs disparaissent 
toujours à un rythme élevé et la majorité de ceux qui sont en activité ont un âge avancé 
(Stevens 2012). L’énergie culturelle biologique disponible dans nos pays (humains et animaux) 
est potentiellement très faible.

5. Les institutions sont verrouillées

/H�SUREOqPH�QH�VHUDLW�SDV�VL�JUDYH�VL�OHV�LQVWLWXWLRQV�SROLWLTXHV�HW�VFLHQWL¿TXHV�TXL�WRXFKHQW�
à l’agriculture n’étaient pas verrouillées. En effet, les solutions existent depuis longtemps, 
mais n’arrivent pas à émerger. La niche sociotechnique dominante (l’agriculture industrielle) 
empêche d’autres niches d’émerger (par exemple l’agroécologie) par un phénomène appelé 
lock-in (Geel et Schot 2007, Vanloqueren et Baret 2008, 2009). Les agrocarburants sont un 
exemple de verrouillage : si le prix du pétrole augmente, ils deviendront rentables et non 
seulement se substitueront partiellement à la culture de nourriture, mais ils maintiendront le 
parc de machines agricoles fonctionnel. 

6. Le risque d’effondrement est élevé

(Q¿Q��LO�IDXW�JDUGHU�j�O¶HVSULW�TXH�FHV�IXWXUV�FKRFV�pQHUJpWLTXHV�LPSDFWHURQW�QRQ�VHXOHPHQW�
l’agriculture, mais la société toute entière, son économie, sa cohésion sociale et sa structure. 
L’exemple de Cuba est très intéressant : suite à l’effondrement du bloc soviétique en 1989 
et à cause de l’embargo étasunien, l’ île s’est retrouvée du jour au lendemain isolée du reste 
du monde (Wright 2009, Servigne 2012a). Le pays a d’autant plus subi le choc qu’il était très 
industrialisé et dépendant des échanges avec l’URSS. Le choc a déstabilisé toute la société 
cubaine, à tel point qu’on peut parler d’effondrement. 

©�/D�VHXOH�YRLH�SRXU�SDOOLHU�j�OD�FULVH�DOLPHQWDLUH�GXH�j�GHV�KDXVVHV�GHV�SUL[�GX�JD]�HW�
du pétrole, à la discontinuité de leur approvisionnement, tout en inversant la contribution 
de l’agriculture au changement climatique est d’activement et méthodiquement retirer les 
énergies fossiles du système alimentaire ». Mais, comme l’ajoute ce rapport du Post Carbon 
,QVWLWXWH��©�UHWLUHU�OHV�FRPEXVWLEOHV�IRVVLOHV�GX�V\VWqPH�DOLPHQWDLUH�WURS�UDSLGHPHQW��DYDQW�TXH�
les systèmes alternatifs ne soient en place, pourrait s’avérer catastrophique. La transition doit 
GRQF�IDLUH�O¶REMHW�G¶XQ�H[DPHQ�DWWHQWLI�HW�G¶XQH�SODQL¿FDWLRQ�ª��+HLQEHUJ�HW�%RPIRUG�������

Les chemins de l’agriculture sans pétrole
D’une part le diagnostic est alarmant. D’autre part, nous savons également que 

l’agriculture sans pétrole existe déjà ailleurs dans le monde. Les paysans n’ayant pas eu 
accès aux énergies fossiles la pratiquent tous les jours, et les expériences encourageantes 
GDQV�OHV�©�SD\V�pQHUJpWLTXHPHQW�ULFKHV�ª�H[LVWHQW�GpMj�SDU�PLOOLHUV��1RXV�DYRQV�GRQF�WRXV�OHV�
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ingrédients pour mettre en place une transition. Le principal obstacle est le temps, car il nous 
reste tout au plus 5 à 15 ans avant de subir les premiers chocs systémiques majeurs (Heinberg 
2011, Korowicz 2010, 2012, Meadows et al. 2012). Autrement dit, même si nous commençons 
maintenant, la transition se fera quand même dans l’urgence.

Précisons aussi qu’il n’y a évidemment pas de solution unique, mais plusieurs fronts 
à mener simultanément. Nous ne sommes pas face à un problème pour lequel il y a une 
VROXWLRQ��1RXV�VRPPHV�IDFH�j�XQH�VLWXDWLRQ�WUqV�GLI¿FLOH��©�SUHGLFDPHQW�ª��SRXU�ODTXHOOH�LO�Q¶\�
a pas de solutions, il n’y a que des chemins à emprunter. Chercher une solution serait illusoire 
et contre-productif. Plus les chemins proposés seront nombreux (et parfois contradictoires), 
plus l’avenir sera potentiellement résilient. Présenter une solution unique reviendrait à réduire 
QRWUH�PDUJH�GH�PDQ°XYUH�HQ�FDV�GH�FKDQJHPHQWV�WURS�EUXVTXHV�HW�UpGXLUDLW�QRWUH�UpVLOLHQFH4.

Je présenterai ici quelques pistes qui tracent les contours et les chemins de l’agriculture 
de demain. Bien entendu, ces pistes ne sont pas exhaustives et ne sont pas classées par ordre 
de priorité. Chaque piste nécessite un travail de recherche plus approfondi qu’idéalement il 
conviendrait de démarrer aussi massivement et aussi vite que possible. Chaque piste peut 
aussi déboucher facilement sur des mesures politiques évidentes.

��� 5HORFDOLVHU�HW�GLYHUVL¿HU

/D�JOREDOLVDWLRQ�D�UHQGX�OH�V\VWqPH�pFRQRPLTXH�PRQGLDO�SOXV�HI¿FDFH��PDLV�HOOH�O¶D�UHQGX�
moins résilient. En cas de choc systémique, les répercussions se répandent dans tout le système. 
Les petits systèmes restés en marge de l’agriculture industrielle supportent et supporteront 
mieux que les autres aux crises à venir. Par exemple les paysans pratiquant l’agrécologie 
en Zambie ou au Malawi ont très peu été touchés par la crise alimentaire de 2008 car ils 
étaient plus autonomes et résilients (De Schutter et al. 2011). Pour ne pas voir se reproduire 
OHV�PrPHV�pPHXWHV�GH�OD�IDLP�GH������������LO�IDXW�GRQF�©�TXH�OH�SD\VDQ�pWKLRSLHQ�SXLVVH�
manger du teff, le paysan andin du quinoa, de l’amarante et du lupin, le paysan sénégalais 
du mil et du sorgho, que tous ces paysans ne soient pas obligés de rejoindre les bidonvilles » 
(Dufumier 2012).

Créer de la résilience implique donc de recréer des systèmes plus petits et plus locaux, 
c’est-à-dire compartimentés. En cas d’effondrement d’un système, il s'agit d'éviter que l'onde 
de choc d’étende aux autres. La modularité est donc l’une des caractéristiques essentielles 
d’un système résilient. Mais aussi la diversité des éléments et des fonctions (ou redondance), 
O¶DPpOLRUDWLRQ� GH� O¶HI¿FLHQFH� GHV� SURFHVVXV�� HW� HQ¿Q� OH� UDFFRXUFLVVHPHQW� GHV� ERXOHV� GH�
rétroaction, c’est-à-dire tenter de se rapprocher de l’effet de nos actions (Hopkins 2010).

Une relocalisation générale de l’économie peut être subie (comme à Cuba dans les 
DQQpHV�����PDLV�SHXW�DXVVL�VH�SODQL¿HU��(OOH�FRQVLVWH�SURGXLUH�SOXV�ORFDOHPHQW�SRXU�VDWLVIDLUH�
OHV�EHVRLQV�ORFDX[��QRXUULWXUH��IRXUUDJHV��¿EUHV��DJURFDUEXUDQWV��HWF����/D�UHORFDOLVDWLRQ�GRLW�
être vue comme un processus, pas comme un but en soi.

Il ne s’agit pas de prôner l’autarcie, mais l’autonomie. Il ne s’agit pas d’abandonner le 
commerce, mais de le repenser : avec quels moyens de transport ? Pour quelles marchandises 
SULRULWDLUHPHQW�"�2Q�YHLOOHUD�GRQF�j�IDYRULVHU�OHV�PR\HQV�GH�WUDQVSRUWV�HI¿FLHQWV�HQ�pQHUJLH�
(train, bateau, animaux, vélo, etc.), et à réduire drastiquement le transport routier et l’avion. 

Les productions de saison seront encouragées et le commerce international devra être 

�� &¶HVW�©�OD�FDSDFLWp�G¶XQ�V\VWqPH�j�DEVRUEHU�XQH�SHUWXUEDWLRQ�HW�j�VH�UpRUJDQLVHU�HQ�LQWpJUDQW�FH�FKDQJHPHQW��WRXW�
en conservant essentiellement la même fonction, la même structure, la même identité et les mêmes capacités de réaction » 
(Walker et al 2002.).



88

réservé aux denrées qui ne peuvent pas être produite localement. À ce titre, le rôle que jouent 
notamment les GASAP5 en Belgique (Groupements d’achat en soutien à l’agriculture paysanne) 
ou AMAP6  en France (Association pour le maintien de l’agriculture paysanne) est fondamental 
et pionnier. Il est souhaitable que pouvoirs publics contribuent à soutenir et à développer ces 
réseaux.

Pour inciter à tous ces changements radicaux, les institutions publiques nationales et 
internationales joueront un rôle central. Dans les régions, par exemple, les administrations 
(hôpitaux, écoles, prisons, etc.) peuvent se fournir en aliments locaux. Pour favoriser le 
changement dans les institutions non-publiques, des mécanismes de subsidiation et de taxation 
pourront être mis en place pour que, par exemple, les petites exploitations agricoles locales 
HW�GLYHUVL¿pHV�VRLHQW�IDYRULVpHV�DX�GpWULPHQW�GHV�PXOWLQDWLRQDOHV�TXL�HQWUDYHQW�OH�SURFHVVXV�
SODQL¿p�GH�WUDQVLWLRQ�YHUV�GHV�V\VWqPHV�DOLPHQWDLUHV�LQGpSHQGDQW�GHV�pQHUJLHV�IRVVLOHV�

/D� UHORFDOLVDWLRQ� YD� GH� SDLU� DYHF� XQH� GLYHUVL¿FDWLRQ� GHV� H[SORLWDWLRQV�� TXL� DXUD� SRXU�
HIIHW�G¶DXJPHQWHU�OHXU�UpVLOLHQFH��'LYHUVL¿HU�VLJQL¿H�FRQFUqWHPHQW�TXH�OHV�DJULFXOWHXUV�HW�OHV�
coopératives agricoles devront changer leur production, en s’adaptant non plus aux quelques 
spéculations des marchés internationaux (blé, maïs, soja, etc.), mais directement aux besoins 
de leur région. Une région d’élevage sera par exemple amenée à produire elle-même ses 
protéines pour l’alimentation du bétail (Rapport Prospective Agriculture Énergie 2030, 2010). 
En répondant directement aux besoins locaux, on réduit radicalement le besoin de transport.

©�,O�FRQYLHQGUDLW�GRQF�GH�VRXWHQLU� OHV�DJULFXOWHXUV�TXL�V¶HQJDJHQW�GDQV�GHV�PRGHV�GH�
production innovants (complémentarités culture-élevage, agriculture biologique, Haute Valeur 
Environnementale, etc.), par des politiques foncières et d’installation pro-actives, en particulier 
GDQV�OHV�]RQHV�OHV�SOXV�VSpFLDOLVpHV��3DU�DLOOHXUV��VRXWHQLU�WHFKQLTXHPHQW�HW�¿QDQFLqUHPHQW�OH�
développement de la première transformation à la ferme des produits riches en eau permettrait 
GH�UpGXLUH�OHV�FRQVRPPDWLRQV�G¶pQHUJLH�OLpHV�DX�WUDQVSRUW�WRXW�HQ�GLYHUVL¿DQW�OH�UHYHQX�GHV�
exploitants. » (Rapport Prospective Agriculture Énergie 2030, 2010). Il faut aussi ajouter 
parallèlement à cela le développement des capacités de stockage à la ferme et de technologies 
de conservation in situ.

Le localisme doit rester un chemin et ne pas devenir une religion. L’important n’est 
pas de se focaliser sur les food miles (la distance parcourue par chaque aliment de son lieu 
de production à son lieu de consommation), mais de bien analyser de quelles manières cet 
aliment est transporté et transformé. En effet, il faut moins d’énergie pour transporter des 
marchandises en bateau qu’en avion, et un petit trajet en 4x4 de 3 km pour aller chercher des 
bananes au supermarché consomme plus de carburant par banane que leur trajet en bateau 
depuis les tropiques ! De la même manière, les fermes verticales urbaines qui produisent des 
rendements extraordinairement élevés sur des très petites surfaces ont parfois des empreintes 
écologiques supérieures aux systèmes alimentaires délocalisés qui nécessitent  l’usage de 
transports de marchandises (Bomford 2010).

2. Généraliser l’agriculture urbaine et l’agriculture communautaire

/¶DJULFXOWXUH�XUEDLQH�ÀHXULW�SDUWRXW�GDQV�OH�PRQGH��VXUWRXW�DX[�HQGURLWV�R��OD�VpFXULWp�
alimentaire vacille. On la retrouve déjà depuis longtemps dans les grandes villes des pays 
pauvres, en Afrique tout particulièrement (Mougeot 2005, Redwood 2009), et aussi dans des 
économies post-industrielles, comme à Cuba ou à Detroit (USA). L’agriculture urbaine non 
seulement réduit les distances entre lieux de production et lieu de consommation, mais fournit 

5 www.gasap.be
6 www.reseau-amap.org
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aussi des emplois à des zones de haute densité de population (Verdonck et al. 2012), améliore 
le cadre de vie urbain et permet de créer des liens communautaires forts (Allen 2010). Comme 
OH�GLW� OD�¿OOH�GH�:LOO�$OOHQ�� OH�IRQGDWHXU�GH�*URZLQJ�3RZHU�7, une ferme urbaine intensive à 
0LOZDXNHH��86$���©�QRXV�Q¶DSSUHQRQV�SDV�VHXOHPHQW�DX[�JHQV�j�SURGXLUH�HX[�PrPHV�OHXU�
nourriture, nous sommes en train de rebâtir des systèmes alimentaires communautaires » 
(Allen 2010).

Cependant, si l’agriculture urbaine améliore sensiblement la sécurité alimentaire des 
SRSXODWLRQV�XUEDLQHV��LO�IDXW�rWUH�FRQVFLHQW�TX¶HOOH�QH�VXI¿UDLW�SDV�j�DWWHLQGUH�O¶DXWRVXI¿VDQFH�
alimentaire : en ville, on peut cultiver des légumes, des fruits, des plantes médicinales, 
pratiquer du petit élevage, mais ce ne sont que des compléments à un régime énergétique 
composé principalement de céréales. Or, les céréales dont les villes ont besoin continueront 
très probablement à être produits en dehors de villes, en zone péri-urbaines par exemple. En 
échange, les villes  pourraient rendre aux campagnes l’azote et le phosphore quelles évacuent, 
comme du temps où les déjections humaines étaient compostées et renvoyées vers la ceinture 
verte (Barles 2007).

��� $PpOLRUHU�O¶HI¿FLHQFH�pQHUJpWLTXH�GX�EkWLW�DJULFROH�H[LVWDQW

Une transition se base sur le bâtit existant, car il ne saurait être question de faire table 
UDVH��'DQV� FH� FRQWH[WH�� ©� UpGXLUH� OHV� FRQVRPPDWLRQV� pQHUJpWLTXHV�GHV�EkWLPHQWV� HVW� XQH�
QpFHVVLWp� SRXU� OHV� ¿OLqUHV� WUqV� FRQVRPPDWULFHV� G¶pQHUJLH� GLUHFWH�� 'HV� LQYHVWLVVHPHQWV� j�
JUDQGH�pFKHOOH�VHUDLHQW�j�PHWWUH�HQ�°XYUH�GDQV�O¶DPpQDJHPHQW�GHV�EkWLPHQWV�HW�OHXU�ERQQH�
isolation, l’installation de récupérateurs de chaleur ou de chaudières biomasse, l’optimisation 
GH�O¶pFODLUDJH��HWF��8Q�VRXWLHQ�¿QDQFLHU�VRXV�OD�IRUPH�GH�VXEYHQWLRQ�RX�GH�SUrW�ERQL¿p�VHPEOH�
indispensable » (Rapport Prospective Agriculture Énergie 2030, 2010)

4. Diminuer, voire supprimer le labour

L’agriculture industrielle sans labour existe déjà depuis de nombreuses années dans les 
régions où les sols étaient trop rapidement dégradés (Hobbs et al 2008). Cette technique 
(notamment le semis direct) constitue une voie intéressante pour réduire à court terme les 
consommations de carburant en grandes cultures. Mais elle requiert des efforts importants de 
formation et de recherche. L’effort d’innovation devra se concentrer sur une agriculture sans 
labour et peu mécanisée, ce qui n’est pas la cas aujourd’hui, puisqu’elle se développe très bien 
dans les grandes monocultures de soja en Argentine ou aux Etas-Unis par exemple. 

En réalité, l’agriculture sans labour et économie en énergie existe déjà et se nomme 
agroécologie et permaculture8. Dans ces deux disciplines, le sol est considéré comme un 
élément vivant de l’agroécosystème qu’il faut entretenir, nourrir et sans cesse améliorer. La 
permaculture et l’agroécologie veillent donc à ne pas labourer profondément les sols car cela 
perturbe les équilibres vivants. Parfois, un léger sarclage est conseillé, et dans ce cas, la 
traction animale est l’une solutions les plus adéquates.

5. Le retour à la traction animale

Priver nos agroécosystèmes d’énergie culturelle industrielle revient à développer l’énergie 
culturelle biologique : le travail humain et le travail animal. Même s’il est nécessaire, le retour 
7 www.growingpower.org
8 La permaculture est une discipline basée sur les principes du vivant et qui conçoit (design) des systèmes humains 
hautements résilients, économes en énergie et donc pérennes (Holmgren 2002).
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j�OD�WUDFWLRQ�DQLPDOH�VHUD�GLI¿FLOH�SDU�VD�UpGXFWLRQ�FRQVLGpUDEOH�GHV�UHQGHPHQWV�DJULFROHV�HW�
des surplus de production, notamment parce que les animaux se nourriront d’une partie de la 
SURGXFWLRQ��,O�VHUD�DXVVL�GLI¿FLOH�FDU�QRV�V\VWqPHV�DJULFROHV�RQW�SHUGX�XQH�JUDQGH�SDUWLH�GX�
savoir-faire agricole traditionnel ainsi que la diversité génétique des races animales destinées 
à la traction. Ces connaissances et cette diversité génétique mettront des années voire des 
générations à se reconstituer. La traction animale possède un grand potentiel d’innovation 
agroécologique. Au Land Institute9 (Kansas, USA), par exemple, on développe des nouvelles 
PDFKLQHV�DJULFROHV�SOXV�HI¿FDFHV�SRXU�OD�WUDFWLRQ�DQLPDOH�

6. Convertir les exploitations aux énergies renouvelables

Pour participer à la transition, les fermes doivent impérativement redevenir productrices 
d’énergie. Les exploitations devront produire non seulement leur nourriture, leur fourrage 
et leur carburant, mais aussi fournir un excédent de tout cela pour les régions et les villes 
DYRLVLQDQWHV��/H�Gp¿�HVW�LPPHQVH��

/D�SULRULWp�PD[LPDOH�GRLW�rWUH�GRQQpH�j�O¶DXJPHQWDWLRQ�GH�O¶HI¿FLHQFH�pQHUJpWLTXH�GHV�
machines agricoles. Ensuite, il sera nécessaire de réduire le nombre de machines agricoles au 
strict minimum, et de les alimenter avec des agrocarburants (en gardant toujours une priorité 
à la nourriture dans l’utilisation des terres). Ensuite, comme développé supra, on développera 
OD�WUDFWLRQ�DQLPDOH�HW�OH�WUDYDLO�KXPDLQ��pQHUJLH�ELRORJLTXH���(Q¿Q��RQ�PD[LPLVHUD�O¶XWLOLVDWLRQ�
de toutes les sources d’énergies renouvelables (solaire, éolien, biomasse, etc.) en fonction des 
caractéristiques du lieu.

7. Accélérer la conversion à l’agroécologie

Une des étapes les plus importantes de la transition de l’agriculture est sans aucun doute 
la conversion massive à la bio et même à l’agroécologie (Wezel et al 2009, De Schutter et al 
2011, Rosset et al 2011, Altieri 2012). Cette transition a déjà commencé, mais son rythme est 
encore bien trop lent.

/HV� GpEDWV� VFLHQWL¿TXHV� SRXU� VDYRLU� VL� O¶DJULFXOWXUH� ELRORJLTXH� SRXUUD� SURGXLUH� j� GHV�
rendements comparables à l’agriculture industrielle et chimique sont inutiles car ils omettent 
le fait que nous n’avons pas le choix. Assurément, sans pétrole, l’agriculture biologique et 
l’agroécologie produiront de bien meilleurs rendements que l’agriculture industrielle.

Par ailleurs, il est aujourd’hui bien démontré que l’agroécologie peut produire des 
rendements bien supérieurs à l’agriculture industrielle tout en reconstruisant les sols et les 
écosystèmes, en diminuant les impacts sur le climat et en restructurant les communautés 
paysannes (De Schutter 2011). Le réseau d’agroécologie de Cuba a reçu le prix Nobel 
alternatif (Right Livelyhood Award) en 1999 pour avoir démontré  de manière concrète et à 
grande échelle que l’agriculture biologique pouvait atteindre des rendements semblable voire 
supérieurs à l’agriculture indutrielle.

En réalité, l’agroécologie, l’agriculture biologique et la permaculture10 sont des agricultures 
intensives du point de vue du rendement. Mais à la différence de l’agriculture industrielle (elle 
aussi intensive), elles ne sont pas intensives en énergie, mais en connaissance (knowledge 
intensive) (Altieri 2012).

La majorité des pratiques culturales agroécologiques ne sont pas nouvelles. Comme 
OH� VRXOLJQH� OH� 5DSSRUW� GH� SURVSHFWLYH� GX� JRXYHUQHPHQW� IUDQoDLV� (QHUJLH� ��� ©� OHV� OHYLHUV�
9 www.landinstitute.org
10 Pour une analyse des définitions de ces trois termes, voir Servigne (2012b).



91

techniques pour réduire les apports azotés sont connus : mise en place de rotations longues 
HW�G¶DVVROHPHQWV�GLYHUVL¿pV��UHFRXUV�DFFUX�DX[�OpJXPLQHXVHV��XWLOLVDWLRQ�GHV�VRXUFHV�G¶D]RWH�
organique, couverture maximale du sol, etc. Le groupe [de prospective] considère que leur 
généralisation nécessite un effort de sensibilisation et de formation des agriculteurs ainsi qu’une 
mise en réseau permettant l’échange d’expériences. L’ampleur du changement nécessaire 
appelle sans doute la mobilisation d’outils normatifs ou économiques forts : contraintes 
réglementaires (bonnes conditions agro-environnementales par exemple) ou signal prix sur 
l’azote (redevance ou taxe). »

Il est par exemple tout à fait possible de faire pousser des cultures de couverture (engrais 
verts) tolérantes au froid qui reconstruisent les sols, les protègent de l’érosion et convertissent 
l’azote atmosphérique en nutriments. Au printemps, on les intègre aux sols pour qu’elles 
SUR¿WHQW�DX[�FXOWXUHV�G¶pWp��&HV�WHFKQLTXHV�VLPSOHV�QH�VRQW�SRXUWDQW�SDV�VRXYHQW�XWLOLVpHV�
car il est aujourd’hui moins cher d’épandre des engrais minéraux azotés. Il est très probable 
TX¶HOOHV�VH�JpQpUDOLVHQW�DYHF�OD�PRQWpH�GHV�SUL[�GH�O¶pQHUJLH��PDLV�XQH�FRQYHUVLRQ�SODQL¿pH�HW�
DQWLFLSpH�VHUDLW�ELHQ�SOXV�HI¿FDFH��

8. Développer les céréales pérennes

La grande majorité de la production de nourriture (80 %) provient de la culture des céréales 
annuelles, des graines oléagineuses et des légumes (Cox et al. 2010). Alors que la demande 
mondiale en nourriture continue d’augmenter et met sous pression les agroécosystèmes, 
certains chercheurs commencent à mettre en évidence les impacts environnementaux 
désastreux des cultures annuelles : érosion des sols (la moyenne mondiale du taux d’érosion 
est environ 15 fois plus élevée que son taux de formation, ce qui en fait désormais une 
ressource non-renouvelable ; Lal 1998), pollution des eaux par l’utilisation de fertilisants et 
de pesticides (il a été montré que les céréales n’absorbent que 20 à 50 % de l’azote que l’on 
répand dans les champs ; Cassman et al., 2002), grande consommation d’énergie, et libération 
d’importantes quantités de gaz à effet de serre (Lal et al 2004).

À l’inverse, il a été montré que les céréales pérennes, qui peuvent rester sur pied 
pendant 3 à 5 ans (Bell et al 2008) ou plusieurs décennies (Glover et al 2010), diminuent 
IRUWHPHQW�O¶pURVLRQ�GHV�VROV�HW�OD�SROOXWLRQ�GHV�HDX[��DPpOLRUHQW�OD�VDQWp�GHV�VROV��O¶HI¿FLHQFH�
des fertilisants et de l’absorption d’eau, tout en contribuant aux réductions de gaz à effet de 
serre et à la conservation des habitats de faune sauvage (e.g. Cox et al 2010, Crews 2004, 
Culman et al 2010, Fargione et al 2009, Lal 2004).

Il y a deux manières de faire des céréales pérennes : domestiquer des graminées sauvages 
ou hybrider des espèces annuelles avec des espèces pérennes proches. Les principales 
spéculations sur lesquelles portent les efforts de recherche sont le froment (qui survit 2 à 5 
ans avec des rendements de 60 à 75 % du froment annuel), le riz (pour lequel les efforts de 
UHFKHUFKH�VRQW�PRLQGUHV�FDU�LO�FRQFHUQH�SULRULWDLUHPHQW�OHV�SD\V�©�SDXYUHV�ª��HW�OH�PDwV��GRQW�
les premiers essais ne sont pas encore satisfaisants).

Malgré les nombreux avantages des céréales pérennes, la recherche se heurte à de 
VpULHX[�REVWDFOHV���GHV�UHQGHPHQWV�PRLQGUHV��OD�SODQWH�©�LQYHVWLW�ª�SOXV�GDQV�OHV�UDFLQHV�TXH�
dans les graines), des problèmes de sécurité alimentaire (liés à la chute des rendements), un 
¿QDQFHPHQW�GH�SURJUDPPHV�GH�ORQJXH�KDOHLQH��GH����j����DQV���XQH�SRWHQWLHOOH�VHQVLELOLWp�
aux maladies et aux adventices, et une rentabilité économique hypothétique (Pimentel et al 
2012). Cela reste cependant une piste de recherche intéressante et indispensable. A notre 
connaissance, il n’existe pas de programme de recherche en céréales pérennes en Europe.
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9. Réduire la production et la consommation de viande

La production et la consommation de viande pose un problème énergétique. En termes 
GH�QXWULWLRQ�KXPDLQH� �RPQLYRUH�pFOHFWLTXH��� LO� HVW� SOXV�HI¿FLHQW�GH�SXLVHU� VRQ�pQHUJLH�GHV�
glucides en les complémentant avec un peu de lipides, et de réserver les protéines à l’entretien 
GHV� FRQVWLWXDQWV� GH� QRV� FHOOXOHV�� /D� FRPEXVWLRQ� GH� SURWpLQHV� j� GHV� ¿QV� pQHUJpWLTXHV� HVW�
énergétiquement parlant, un gâchis. Le ratio des besoins énergie/protéine dans la nourriture 
devrait être autour de 11:1. Par ailleurs, les protéines végétales coûtent plus cher (toujours 
en termes énergétiques) à produire que les glucides, mais moins que les protéines animales 
(il faut 7 fois plus d’énergie pour produire un kilo de protéines animales que pour produire un 
kilo de protéine végétale).

À l’heure de la réduction mondiale de l’énergie disponible, continuer à produire 
massivement des céréales pour nourrir l’élevage revient à priver une partie de la population 
de nourriture. La viande deviendra rapidement un aliment de luxe et sa production massive 
n’est pas soutenable. La réduction de la consommation de viande devra nécessairement être 
SODQL¿pH�HW�VH�FRQFHQWUHU�j� OD�IRLV�VXU� OD�UpRULHQWDWLRQ�GHV�H[SORLWDWLRQV�G¶pOHYDJH�HW�VXU� OD�
réduction de la demande (sur les consommateurs) (Thornton 2010).

10. Conserver la fertilité des sols sans apport extérieur

Actuellement la fertilité des sols de l’agriculture industrielle est maintenue grâce à des 
apports extérieurs constants de minéraux (chaux, matière organique, phosphore, azote, 
etc.). La transition de l’agriculture implique de se passer de ces apports et donc de pouvoir 
maintenir, voire enrichir la fertilité des sols grâce uniquement à la biomasse locale. Ceci 
peut éventuellement intégrer un système de collecte du compost des zones voisines, et/ou 
V¶DFFRPSDJQHU�G¶XQ�GpYHORSSHPHQW�GH� WHFKQLTXHV�GH�FRPSRVWDJH� LQWHQVLI�GX� W\SH�©� WHUUD�
preta » (Glaser 2006). On pourra aussi développer les rotations de cultures, même si cela 
réduit les rendements globaux. La santé des sols nous semble devoir être une priorité absolue.

Pour la conservation du phosphore, qui est un des éléments les plus précieux et les 
SOXV�GLI¿FLOHV�j�PDLQWHQLU�GDQV�XQ�DJURpFRV\VWqPH��LO�IDXW�VLPSOHPHQW�UHYHQLU�DX[�PpWKRGHV�
ancestrales, à savoir la récupération des déjections animales in situ.

11. Inverser l’innovation

Les chemins de l’agriculture sans pétrole sont encore assez peu étudiés et mesurés. L’une 
des mesure-clés de la transition serait d’investir massivement dans l’innovation agroécologique 
�QRXYHOOHV� WHFKQLTXHV� GH� FRPSRVWDJH�� QRXYHDX[� RXWLOV� GH� WUDFWLRQ� DQLPDOH� SOXV� HI¿FDFHV��
nouvelles variétés de céréales pérennes, etc.). Comme le préconise le rapport de prospective 
GX�0LQLVWqUH� IUDQoDLV�GH� O¶DJULFXOWXUH�©� O¶DPpOLRUDWLRQ�YDULpWDOH�GHYUDLW� rWUH�RULHQWpH�YHUV� OD�
mise au point de protéagineux à haut rendement et de variétés de céréales et d’oléagineux 
réclamant moins d’azote. En parallèle, les recherches sur les systèmes de production devraient 
porter particulièrement sur les systèmes économes en énergies (production intégrée, systèmes 
herbagers) ou encore sur les techniques alternatives au labour. Le soutien à l’agriculture 
biologique devrait s’accompagner de recherches pour augmenter les rendements et d’actions 
SRXU� UpGXLUH� OHV� FRQVRPPDWLRQV� G¶pQHUJLHV� GLUHFWHV� �¿RXO�� pOHFWULFLWp�� ª�� &HV� LQQRYDWLRQV�
pourront aussi émerger à travers un réseau de fermes d’expérimentation (chez les agriculteurs 
eux-mêmes) permettant d’élaborer et de diffuser des pratiques et des connaissances.
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Il est donc important de travailler l’imaginaire de notre société en montrant que la 
technologie industrielle n’a pas le monopole de l’innovation. L’agroécologie et la permaculture 
LQQRYHQW�DXVVL�EHDXFRXS�GH�OHXU�F{Wp��FH�TXL�HQ�VRLW�FRQVWLWXH�DXVVL�XQ���©�SURJUqV�ª�

/HV�VRFLRORJXHV�RQW�GpYHORSSp�O¶LGpH�G¶©�LQQRYDWLRQ�SDU�UHWUDLW�ª��*RXOHW�HW�9LQFN��������
c’est-à-dire la possibilité pour de nouvelles niches socio-techniques d’émerger grâce au retrait 
d’une niche dominante. Or, montrer que le retrait peut être une innovation ne va pas de 
soi. En général, le progrès va plutôt dans le sens des ajouts. Par exemple, l’agriculture sans 
labour n’a pu émerger qu’à partir du moment où elle a montré qu’elle était plus moderne et 
innovante que l’agriculture avec labour. Le retournement de perception des acteurs agricoles 
ne se fait cependant pas naturellement. Les leviers ont été étudiés par les sociologues et 
GRLYHQW�rWUH�PLV�HQ�SODFH�DFWLYHPHQW�HW�SODQL¿pV��2Q�SDVVH�GX�©�UHWUDLW�ª�j�©�O¶LQQRYDWLRQ�ª�
dans l’imaginaire des gens lorsqu’on montre que l’ancienne niche est nuisible (par exemple 
faire passer le message que l’agriculture avec pétrole est chère, anti-écologique et passéiste 
ou immobiliste), et que le retrait permet l’apparition de nouveautés et de progrès techniques. 
Un effort considérable devra être fait par les sociologues et par le monde de la communication 
pour renverser l’imaginaire du progrès.

12. Former massivement et rapidement des paysans et des maraîchers

Le besoin urgent d’énergie culturelle biologique pose de sérieux problèmes de main 
d’oeuvre à nos sociétés. Nous aurons besoin de millions de nouveaux paysans d’ici quelques 
DQQpHV��HW� OD�FODVVH�GHV�QpR�UXUDX[�QH�VXI¿UD�SDV�j�FRPEOHU� O¶H[SORVLRQ�GH� OD�GHPDQGH�HQ�
PDLQ� G¶RHXYUH�� ,O� IDXW� HQYLVDJHU� XQH� FRQYHUVLRQ� UDSLGH��PDVVLYH�� IRUFpH� HW� SODQL¿pH�G¶XQH�
grande partie de la population vers l’agriculture.

8QH� WHOOH� FRQYHUVLRQ� VHPEOH�rWUH�XQH� WkFKH�GLI¿FLOH�� YRLUH� LPSRVVLEOH��PDLV� O¶H[HPSOH�
de Cuba nous montre encore une fois que c’est faisable. Après le choc des années 90 suite 
à l’effondrement du bloc soviétique, les syndicats paysans agroécologistes ont développé 
une nouvelle méthodologie (importée du Costa Rica) de diffusion des connaissances : la 
méthodologie sociale Campesino a Campesino (Rosset et al 2011). Le principe est d’éviter la 
transmission verticale (du centre de recherche vers les agriculteurs) de l’innovation ou de la 
connaissance, mais d’utiliser une forme de transmission par contagion horizontale. Chaque 
SD\VDQ�TXL�©�GpFRXYUH�ª�TXHOTXH�FKRVH��YDULpWp�� WHFKQLTXH��HWF���HVW� LQYLWp�j�SDUWDJHU�VHV�
connaissances avec ses voisins ou sa coopérative. Chaque paysan formé partage ensuite à 
son tour ces informations à travers des rencontres ou des ateliers. Certains paysans sont des 
GLIIXVHXUV�©�SURIHVVLRQQHOV�ª�SD\pV�SDU�OH�V\QGLFDW��&HWWH�PpWKRGRORJLH�D�SHUPLV�j�O¶DJURpFRORJLH�
de se diffuser massivement en quelques années à Cuba.

Mais former rapidement des millions de paysans dans le cadre des infrastructures agro-
industrielles actuelles n’aurait aucun sens. Il est donc nécessaire de rapidement coupler les 
formations à la mise en place de petites exploitations (à taille humaine), dont la plupart seront 
en ville. En effet, à Cuba, la reconversion d’une partie de la population urbaine à l’agriculture 
a été poussée par la nécessité. Paradoxalement, cette reconversion s’est faite d’autant plus 
rapidement que la population urbaine (très diplomée) n’était pas formée à l’agriculture. Elle 
Q¶D�GRQF�SDV�HX�EHVRLQ�GH�VH�©�GpIRUPHU�ª�GH�O¶DJURQRPLH�FODVVLTXH�HW�D�SX�LPPpGLDWHPHQW�
intégrer les principes de l’agroécologie (Wright 2005).

À Cuba, les universités ont été mises à contribution en développant des cursus 
d’agroécologie et en démarrant des programmes de recherche participatifs avec les paysans 
et les syndicats. En parallèle, des aides publiques (de natures pécuniaire ou législative) ont 
été dirigées vers les nouvelles fermes, car l’installation est un moment d’extrême fragilité. Le 
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rôle des gouvernements et des institutions publiques est donc primordial et Cuba nous montre 
qu’ils peuvent être aussi des moteurs et des leviers de la transition. 

Les paysans du futur seront non seulement nombreux mais leur travail sera intensif  en 
énergie (culturelle biologique) et surtout intensif en connaissance. Il leur faudra combiner 
OHV�VDYRLUV�GH� OD�GLYHUVL¿FDWLRQ�GHV�SURGXFWLRQV�DYHF� OHV�VDYRLUV�G¶DQWDQ��+RSNLQV�������HW�
les enrichir des dernières innovations en agroécologie dans une science systémique intégrée. 
C’est précisément l’objet de l’agroécologie et de la permaculture. Autonomie et connaissance 
seront donc probablement les piliers de la paysannerie de demain.

13. Déverrouiller les institutions

L’agroécologie n’est donc pas un choix, c’est une nécessité. Malheureusement, le seul 
IDLW�GH� OH�GLUH�QH�VXI¿W�SDV��/HV� LQVWLWXWLRQV�GH�QRWUH�V\VWqPH�DOLPHQWDLUH�VRQW�YHUURXLOOpHV�
(phénomène de lock in, déjà cité, décrit par Vanloqueren et Baret 2008, 2009), aussi bien 
GDQV� OH� FKDPS�DJURQRPLTXH� �FHQWUHV�GH� UHFKHUFKHV�� MRXUQDX[� VFLHQWL¿TXHV�� ¿QDQFHPHQWV��
etc.), que politique (ministères, syndicats, etc.) ou économique (banques, investisseurs, etc.).

Vu la puissance et la dimension des systèmes alimentaires industriels actuels, il est peu 
probable qu’ils disparaissent spontanément pour laisser la place à d’autres systèmes. Les 
institutions créées par les humains acquièrent un certain degré d’autonomie et travaillent donc 
à leur expansion et à leur survie. La transition pose donc le problème de la coexistence de deux 
PRGqOHV�DQWDJRQLVWHV�GRQW� O¶XQ��PRXUDQW��HPSrFKH� O¶DXWUH�G¶pPHUJHU��/HV�FRQÀLWV�HQWUH� OHV�
deux systèmes seront donc inévitables (ils ont déjà lieu, par exemple sur la question des OGM), 
alors que nous avons besoin que le système déclinant (industriel) fournisse toute l’énergie 
disponible pour favoriser la création de structures soutenables post-industrielles. Le dilemme 
est de taille et nécessitera d’importants travaux de recherche et d’efforts institutionnels.

Il est très probable qu’un nouveau système agricole basé sur les énergies renouvelables 
ne soit pas à même de supporter la demande de nourriture actuelle. On peut envisager de 
IDLUH�GHV�HIIRUWV�LQVWLWXWLRQQHOV�VXU�OD�UpGXFWLRQ�GX�JDVSLOODJH�DOLPHQWDLUH��3DU¿WW�HW�DO��������
Une politique de transition vers l’après-pétrole doit donc intégrer de manière transversale les 
questions de (sur)population, d’éducation, d’économie, des transports et d'énergies. Elle est 
donc nécessairement systémique et nécessitera non seulement une coordination de tous les 
appareils d’Etat, mais aussi une coordination entre les Etats. C’est un facteur d’inertie de plus 
dont il faut tenir compte.

14. Changer les habitudes alimentaires de la population

&H� GHUQLHU� SRLQW� HVW� SUREDEOHPHQW� O¶XQ� GHV� SOXV� GLI¿FLOHV� j� PHWWUH� HQ� °XYUH�� 3RXU�
reprendre l’exemple de Cuba, la transition vers l’agroécologie ne s’est malheureusement pas 
DFFRPSDJQpH�G¶XQH�GLYHUVL¿FDWLRQ�GX�UpJLPH�DOLPHQWDLUH��6L�O¶DJURpFRORJLH�D�VX�GpYHORSSHU�OHV�
cultures de légumes et de fruits biologiques en ville, la population n’a pas suivi ce changement 
UDSLGH�HW�D�IUHLQp�O¶H[SDQVLRQ�GH�OD�GLYHUVL¿FDWLRQ�GHV�FXOWXUHV��,PSRVHU�XQH�WUDQVLWLRQ�UDSLGH�
à une population qui ne l’a pas choisie peut donc s’avérer contre-productif (Servigne 2012). 
La transition ne passera donc pas seulement par les institutions, mais aussi (et surtout) par 
les gens eux-mêmes. C’est donc tout l’intérêt du mouvement des Initiatives de Transition 
(Hopkins 2010), qui a fait le pari que la transition ne pouvait se construire rapidement qu’avec 
des collectifs de citoyens impliqués à l’échelle locale.

Mais le problème de la demande ne se limite pas à un équilibre avec l’offre, il va bien 
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au-delà. Comme la principale source de consommation d’énergies fossiles de nos systèmes 
alimentaires est le réseau de distribution (et non de la production), les grandes avancées vers 
XQH�DJULFXOWXUH�VDQV�SpWUROH�VHURQW�IUDQFKLHV�©�GDQV�QRV�PDLVRQV�HW�QRV�FXLVLQHV�ª��%RPIRUG�
2010). De la même manière que pour les institutions, des efforts de communication et de 
recherche sociologique importants devront sans aucun doute être entrepris pour amorcer la 
WUDQVLWLRQ�©�SDU�OD�EDVH�ª�HW�VWLPXOHU�OD�GHPDQGH��&H�QH�VHUD�SDV�OD�WkFKH�OD�SOXV�DLVpH�

Conclusion
/D�VHXOH�DJULFXOWXUH�VRXWHQDEOH�HVW�FHOOH�TXL�QH�©�SXLVH�ª�SDV��*UHHU��������F¶HVW�j�GLUH�

celle qui fonctionne exclusivement à l’énergie écologique et à l’énergie culturelle biologique 
sans porter atteinte à la stabilité des écosystèmes. Nous en sommes loin, mais des voies sont 
déjà tracées.

L’agriculture européenne est déjà entrée dans la zone des rendements décroissants. Il 
est probable (et envisagé par l’un des scénarios de prospective Energie 2030) qu’après une 
forte augmentation des prix du pétrole (plus de 200 $ le baril), la période 2016-2030 soit 
PDUTXpH�SDU�XQ�EDVFXOHPHQW���OHV�GLI¿FXOWpV�G¶DSSURYLVLRQQHPHQW�HQ�FDUEXUDQW�HW�HQ�HQJUDLV�
SURYRTXHURQW�XQH�UpJLRQDOLVDWLRQ�GH�O¶DJULFXOWXUH�HW�OH�GpEXW�G¶XQH�GLYHUVL¿FDWLRQ�IRUFpH�GHV�
territoires et des systèmes de production. Les surfaces de grandes cultures diminueraient, au 
SUR¿W�G¶XQH�IRUWH�DXJPHQWDWLRQ�GHV�VXUIDFHV�HQ�SURWpDJLQHX[��2Q�FRQVWDWHUDLW�DXVVL�XQH�IRUWH�
réduction des apports en azote minéral (de l’ordre de - 40 %) et donc une diminution sensible 
des rendements (- 20 %). 

Anticipée ou forcée, une transition vers une agriculture résiliente moins dépendante des 
énergies fossiles favorisera le développement d’une économie énergétique locale, autocentrée, 
décentralisée, aussi autonome que possible, et approvisionnée en partie par la fermeture de 
cycles locaux de nutriments. 

¬�O¶KHXUH�GH�FKHUFKHU�GHV�YRLHV�SRXU�HIIHFWXHU�OD�QpFHVVDLUH�WUDQVLWLRQ��©�LO�HVW�LPSRUWDQW�
de préciser que l’élimination des combustibles fossiles du système alimentaire est inévitable : 
maintenir l’actuel système n’est tout simplement pas une option à long terme. Seules la durée 
de la transition et les stratégies à mettre en place pour effectuer cette transition devraient faire 
l’objet de débats » (Heinberg et Bomford 2009).

Le cas de Cuba nous montre qu’une transition rapide (en une décennie) et à grande échelle 
est possible. L’important est de faire converger le changement par la base (la demande, dont 
le moteur le plus puissant est la nécessité) avec des changements institutionnels puissants 
et courageux. Sans cette convergence, il n’est pas de transition envisageable dans un délai si 
court (Servigne 2012a, Ostrom 1990). 

Même si nous avons tous les outils en main pour entamer la transition, nous ne pouvons 
SOXV�RFFXOWHU�OH�IDLW�TX¶LO�HVW�PDOKHXUHXVHPHQW�WURS�WDUG�SRXU�DUULYHU�j�XQH�WUDQVLWLRQ�SODQL¿pH�
à grande échelle, et qu’il faut s’attendre à des résultats partiels et dispersés. Il est surtout trop 
tard pour continuer à parler de développement soutenable (ou durable) : il faut se préparer 
aux chocs systémiques à venir, qui arriveront très probablement avant 2020 (Meadows et al 
2012). Nous sommes entrés dans le temps de l’urgence, c’est-à-dire de la construction rapide 
de systèmes résilients.
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Introduction
La question de la transition de nos systèmes agri-alimentaires a émergé ces dernières 

décennies face au constat de plus en plus partagé de leur non durabilité : inégalité de l’accès à 
l’alimentation, iniquité entre petits et grands producteurs, épuisement des ressources naturelles 
et menaces sur la biodiversité. Il y a cependant débat sur les formes de transition possible 
vers des systèmes agri-alimentaires plus durables. Un débat semble se polariser autour d'une 
opposition de plus en plus marquée entre le paradigme productiviste qui cherche dans le modèle 
biotechnologique1� GHV� VROXWLRQV� VWULFWHPHQW� WHFKQLTXHV� HW� VFLHQWL¿TXHV� DX� Gp¿� DOLPHQWDLUH�
planétaire et, d’autre part, un paradigme agroécologique qui élargit cette problématique aux 
questions d’emploi, de gouvernance (participation et distribution), d'environnement et de 
consommation, pour développer un modèle alternatif au modèle biotechnologique (Buttel 2003, 
Freibauer et Mathijs 2011, Marsden 2011). Au sein du modèle agroécologique se retrouvent 
différents modèles de référence dont les plus largement étudiés à ce jour sont sans doute 
l'agriculture biologique (AB) et la production intégrée (IPM) (dont la notoriété est en grande 
partie due à leur historicité). 

L'agriculture de conservation (AC) est un autre de ces modèles agroécologiques. Bien 
que peu connu du grand public, ce mode de production se développe aujourd'hui dans de 
nombreux pays et gagne peu à peu la reconnaissance d'institutions publiques2. L'agriculture 
GH� FRQVHUYDWLRQ�� GDQV� VD� SUHPLqUH� FRPSRVDQWH� ©� WHFKQLTXHV� VDQV� ODERXU� ª� �76/�� HW�RX� 
©�WHFKQLTXHV�FXOWXUDOHV�VLPSOL¿pHV�ª��7&6���YLVH�j�XQ�PHLOOHXU�UHVSHFW�GH�OD�YLH�GX�VRO�j�WUDYHUV�
trois principes : la réduction du travail du sol, la couverture permanente des sols et des 
rotations de cultures adaptées. Les techniques sans labour se déclinent dans une gradation de 
WHFKQLTXHV�GH�WUDYDLO�GX�VRO��SVHXGR�ODERXU��GpFRPSDFWDJH��WUDYDLO�VXSHU¿FLHO��©VWULS�WLOOª��HWF���
dont le semis direct est le stade le plus abouti : il vise à ne plus perturber du tout le sol en 
pratiquant le semis sans travail préalable de ce dernier. L’agriculture de conservation interroge 
le système de production conventionnel dans l'une de ses principales institutions : le labour. 
Plus largement, elle remet en question d'autres composantes du système agricole dominant 
telles que les rotations courtes, la culture de plantes sarclées et l'usage de Roundup. Dans un 
�� /H�WHUPH�©�ELRWHFKQRORJLTXH�ª�HVW�XWLOLVp�LFL�GDQV�OH�VHQV�TXH�%XWWHO�OXL�GRQQH��WRXW�FRPPH�*RRGPDQ���������
G
XQ�PRGqOH�GRQW�O
XVDJH�PDVVLI�G
LQWUDQWV�H[WHUQHV�YLVH�j�©�DUWLILFLDOLVHU�ª�F
HVW�j�GLUH�j�GpWDFKHU�GH�OD�QDWXUH�OHV�V\VWqPHV�
agroalimentaires.
2 Comme, par exemple, au sein de la FAO : http://www.fao.org/ag/ca/
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premier temps, nous situerons notre problématique de recherche dans le cadre théorique de 
la perspective multi-niveaux de la théorie de la transition et montrerons en quoi l'agriculture 
GH�FRQVHUYDWLRQ�SHXW�rWUH�FRQVLGpUpH�FRPPH�XQH�©�LQQRYDWLRQ�SDU�UHWUDLW�ª��'DQV�XQ�VHFRQG�
temps, nous nous pencherons sur trois trajectoires de transition d'agriculteurs engagés 
dans les techniques sans labour. Leur analyse permettra d'interroger le rapport particulier 
entre l'agriculture conventionnelle et l'agriculture de conservation. Elle montrera d'une part, 
TXH� OH� ©� GpFURFKDJH� ª� SDU� UDSSRUW� DX�PRGqOH� GH� SURGXFWLRQ� FRQYHQWLRQQHO� SHXW� SUHQGUH�
différentes formes et s'effectuer selon plusieurs modalités, et d'autre part, que l'agriculture de 
conservation peut s'inscrire dans différentes perspectives de remise en question de l'agriculture 
conventionnelle3.

L'agriculture de conservation
À ses origines, l'agriculture de conservation s'est développée dans un contexte de 

dégradation des sols agricoles dans la région du Mid-West aux États-Unis. Dans les années 
1930, les agriculteurs américains de cette grande plaine furent confrontés à un phénomène 
d’érosion éolienne qui faisait disparaître la couche arable de leurs sols nus et secs. Face à cette 
observation catastrophique, ils mirent au point, avec le soutien actif des pouvoirs publics, des 
techniques permettant d'abandonner le travail en profondeur du sol et de préserver un couvert 
végétal permanent. Deux objets socio-techniques ont permis des avancées décisives pour 
O¶DJULFXOWXUH�GH�FRQVHUYDWLRQ���SUHPLqUHPHQW��OD�PLVH�DX�SRLQW�G¶RXWLOV�GH�WUDYDLO�VXSHU¿FLHO�GX�
sol puis de semoirs de semis direct (1966) et, ensuite, la mise au point des herbicides totaux de 
contact non rémanents dont l’étape majeure fut la mise au point en 1974 du glyphosate (Round 
8S���KHUELFLGH�V\VWpPLTXH�WUqV�HI¿FDFH�FRPPHUFLDOLVp�SDU�OD�¿UPH�0RQVDQWR�j�SDUWLU�GH������
aux États-Unis. Passé dans le domaine public en 2000, le prix du Round Up a considérablement 
chuté (40 dollars en 1980 à 4 dollars en 2000 aux États-Unis) permettant un large usage de 
cet herbicide dans le monde agricole à un niveau mondial. D’autres grands pays agricoles 
connaissant des problèmes d'érosion de leurs terres ont joué un rôle déterminant dans le 
développement de l’agriculture de conservation (comme, par exemple, le Brésil).

En Europe, l’agriculture de conservation a connu un regain d’intérêt à partir du milieu des 
années 1990, en particulier en grande culture céréalière et oléagineuse : face à l'accroissement 
des surfaces travaillées, elle permettait de réduire les coûts de production – carburant et 
matériel – ainsi que le temps de travail, tout en augmentant l’accessibilité aux parcelles par 
temps humide. En France, l'APAD a joué un rôle important de promotion de l'agriculture de 
conservation. Par ailleurs, sous l’impulsion d’un laboratoire indépendant de recherche et des 
travaux du CIRAD, des agriculteurs se sont regroupés autour des techniques sans labour au 
sein d'associations telles que BASE (Bretagne Agriculture Sol et Environnement) qui compte 
HQ����������PHPEUHV��$YHF�OD�UHYXH�7&6��7HFKQLTXHV�&XOWXUDOHV�6LPSOL¿pHV���%$6(�IRUPH�XQ�
collectif hybride (Goulet 2008) au sein duquel interagissent praticiens, agents de recherche et de 
GpYHORSSHPHQW�HW�UHSUpVHQWDQWV�GH�¿UPHV�SULYpHV��&H�FROOHFWLI�GRQQH�XQH�WHLQWH�DJURQRPLTXH�
et environnementale à une initiative à l’origine technico-économique : comme nous venons 
de l'expliquer, initialement, l'agriculture sans labour représente une solution technique face 
à des problèmes des sols (érosion, tassement, battance, etc.) et permet un gain de temps 
et d'argent pour l'agriculteur par la suppression de la pratique du labour. Le mouvement se 
développant en France autour des techniques sans labour inscrit celles-ci dans un discours 
DJURQRPLTXH�HW�HQYLURQQHPHQWDO�SOXV�ODUJH�VXU�OD�©�PRUW�GHV�VROV�ª��LQWHUURJHDQW�GH�PDQLqUH�
3 Nous remercions la DGARNE de la Région Wallonne et le réseau SNOWMAN : leur financement du projet SAS-STRAT 
a permis à cette publication de voir le jour. Nous remercions également l'ASBL Greenotec pour leur collaboration sur le terrain 
ainsi que les relecteurs du comité de la conférence dont les suggestions nous ont permis d'étayer notre argumentation.
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plus radicale le système agricole conventionnel.

Depuis quelques années, en Région Wallonne (Belgique), les techniques sans labour 
connaissent un engouement croissant en zone de grandes cultures (Hesbaye) ainsi qu'en 
UpJLRQ�GH�FXOWXUH�pOHYDJH��&RQGUR]���/H�©�QRQ�ODERXU�ª�UHSUpVHQWHUDLW��������GH�O¶DVVROHPHQW�
en céréales d’hiver et moins de 5% pour les autres cultures (www.greenotec.be, mai 2011). 

Source : Greenotec 2010

Fondée en 2006 par une dizaine d’agriculteurs, l’association Greenotec (Groupement 
de Recherche sur l'Environnement et d’Étude de Nouvelles Techniques Culturales) promeut 
l’agriculture de conservation des sols en Région wallonne. L'association compte actuellement 
plus de 200 membres. De plus en plus d'agriculteurs wallons se tournent vers les techniques 
de non-labour et les pouvoirs publics voient en l'agriculture de conservation une solution 
potentielle pour enrayer les phénomènes de coulées de boues sur les voiries.

Perspective théorique
La théorie de la transition

$X�VHLQ�GHV�©�Sustainability Transition Studies » s'est développée la perspective multi-
niveaux de la théorie de la transition (Geels 2002, Geels et Schot 2007). Cet axe théorique, 
que nous avons choisi d'adopter ici, s'est développé en opposition au modèle classique de 
l'innovation par diffusion, considérant ce dernier comme trop simpliste pour expliciter la 
complexité d’un processus de transition. Dans le modèle de l'innovation par diffusion (Roger 
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1962), le changement est fondé sur le découplage entre les phases de conception et de 
diffusion de l’innovation et est compris comme un processus linéaire de multiplication d’une 
innovation initiale et du développement de son marché. Ce modèle fait dès lors l’impasse sur les 
processus d’apprentissage liés aux innovations socio-techniques et sur les mécanismes de co-
évolutions entre les différentes parties prenantes. La perspective multi-niveaux, quant à elle, 
part du constat de la stabilité des organisations en place (régime��HW�LGHQWL¿H�GHX[�VRXUFHV�GH�
changements : les niches d'expérimentations socio-techniques et le paysage institutionnel au 
sens large. La théorie de la transition propose dès lors d'analyser la complexité des processus 
GH�WUDQVLWLRQ�FRPPH�XQH�G\QDPLTXH�G¶LQWHUDFWLRQ�HQWUH�FHV�WURLV�QLYHDX[�DQDO\WLTXHV�Gp¿QLV�
de la manière suivante (Geels 2002) :  

1. Les niches, terme emprunté à l’écologie et à la biologie évolutionnaire, constituent 
un espace où les innovations radicales émergent pour ensuite mûrir et progresser tout 
en étant plus ou moins protégées de la pression de sélection exercée par le régime. Les 
innovations socio-techniques sont considérées comme des niches à partir du moment ou 
un certain nombre d’acteurs partagent les mêmes attentes de développement (succès) 
par rapport à cette innovation et qu’un espace de protection est créé. 

2. Les régimes socio-techniques sont des ensembles de normes et croyances, de 
routines cognitives et régulation et d’acteurs, qui orientent les trajectoires des pratiques 
dans un certain domaine (agriculture, alimentation, habitat, électricité, etc.). La stabilité 
d’un régime repose sur la forte interdépendance entre ces différents éléments. Ceci 
génère un certain degré d’irréversibilité qui rend le régime plus ou moins résistant au 
changement. 

D'un point de vue analytique, nous considérons le labour comme un des éléments 
constitutifs du régime de production de l’agriculture moderne, basé sur le travail et le 
retournement de la terre. En effet, le labour a constitué un maillon central dans le processus 
G¶LQWHQVL¿FDWLRQ�DJULFROH�SDU�OD�PpFDQLVDWLRQ�TXL�D�SHUPLV�G¶DFFURvWUH�GH�IDoRQ�SKpQRPpQDOH�OD�
VXUIDFH�FXOWLYpH�SDU�XQLWp�GH�PDLQ�G¶°XYUH�DX�FRXUV�GX�;;qPH�VLqFOH��/H�ODERXU�QHWWRLH�OH�VRO�
(fonction de désherbage) et l’ameublit (fonction de support à la germination et la croissance 
racinaire). Il a donc un rôle pivot dans la production, car son opération est liée à la valeur 
productive d’un sol, permet le développement de cultures plus exigeantes (telles que la 
EHWWHUDYH��HW�Gp¿QLW�OH�FDOHQGULHU�GHV�WUDYDX[�DX�FKDPS��OH�ODERXU�H[LJH�XQ�VRO�QL�WURS�KXPLGH�
ni trop sec). Comme le soulignent Goulet et Vinck, le labour peut être considéré comme une 
institution dans la mesure où il constitue à la fois un cadre normatif extériorisé, c’est-à-dire 
échappant aux individus, et intériorisé par ces derniers. 

� ©� �…le lien qui attache l’agriculteur au labour est robuste ; en effet, le 
labour constitue une pratique encore profondément ancrée dans les normes 
professionnelles des agriculteurs et dans les recommandations des organismes 
prescripteurs (Chambres d’agriculture, coopératives). […] L’inscription du labour et 
de la charrue dans les pratiques agricoles et les sociétés agraires est ancienne. 
[...] Il est alors légitime de parler du labour comme d’une institution au sens d’un 
HQVHPEOH�VWDELOLVp�GH�QRUPHV��GH�YDOHXUV�HW�GH�VLJQL¿FDWLRQV��j�OD�IRLV�H[WpULRULVpHV�
et échappant aux individus et intériorisé par ceux-ci […] d’une prégnance de 
croyances et de conventions, soutenues en partie par des cadres juridiques et par 
des procédures opérationnelles standardisées. L’institution du labour forme à la fois 
un cadre normatif qui régit les pratiques et un répertoire culturel partagé […] Cette 
institution du labour, du point de vue de l’individu et de groupes singuliers, peut 
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être interprétée comme un ensemble d’attachements à des pratiques, des formes 
de pensée, des croyances, des obligations. » (Goulet et Vinck 2012, 205)

3. Le paysage socio-technique est considéré comme l’environnement exogène au 
régime. Il est composé des macro-économies, des grands modèles de représentations 
culturelles (deep cultural patterns) et des développements macro-politiques (Geels et 
6FKRW�������������,O�V
DJLW�G
pOpPHQWV�GH�FRQWH[WH�SRXYDQW�LQÀXHQFHU�OH�UpJLPH�WHOV�TXH��
dans le cas qui nous intéresse, les grandes crises écologiques, les mouvements sociaux, 
des institutions internationales telles que la FAO, etc. Le paysage socio-technique peut 
être animé de tendances contradictoires. Une des caractéristiques du paysage socio-
technique est que le changement s'y effectue sur un temps long (de l'ordre de la 
décennie).

Le labour et la charrue forment donc un ensemble robuste de normes, valeurs et routines 
cognitives stabilisées, soutenu pour partie par des formes de régulations, et orientant la 
trajectoire des pratiques agricoles.

Nous postulons ensuite que, en tant qu'innovation en rupture avec le labour – institution 
du régime de l'agriculture conventionnelle –, l'agriculture de conservation en Région wallonne 
constitue une niche d'innovation4. La diffusion et l'apprentissage de ses techniques et de ses 
principes, ainsi qu'une partie de leur expérimentation, est réalisé par l'association Greenotec, 
elle-même entièrement subsidiée par la Région wallonne. Ce collectif constitue donc un espace 
protégé permettant la construction de connaissances autour de l'agriculture de conservation.

Le succès de l’approche multi-niveaux et de ses notions métaphoriques de niches, régimes 
et paysage est lié à sa capacité heuristique d'expliquer la transition en ramenant dans un même 
cadre analytique différents niveaux institutionnels ainsi que différentes séquences temporelles. 
La notion de régime permet également d’insister sur la stabilité du régime. Sa confrontation 
avec des niches d'innovation permet également de mettre en lumière les mécanismes de 
verrouillage (lock-in) et de dépendance (path dependency) qui le constituent (ex. Stassart 
et Jamar 2008, Vanloqueren et Baret 2009). Par exemple, il est permis de supposer que le 
raccourcissement des rotations rend l'agriculture conventionnelle fortement dépendante de 
l’usage des herbicides et du nettoyage qu’effectue le labour. De ce fait, situer l’innovation 
dans un rapport au régime est une étape fondamentale dans l’analyse des processus de 
transition, car cela permet de comprendre certains obstacles au changement et au succès 
d'une innovation.

Un autre avantage de la théorie de la transition est de permettre de prendre en compte 
la complexité de la question des apprentissages liés à une innovation. Contrairement au 
modèle de l'innovation par diffusion, l’articulation entre l’ancrage et le mécanisme fondateur 
d’une niche, c'est-à-dire l’apprentissage, n'est pas organisée dans une succession linéaire. 
D'une part, l’apprentissage est permanent et itératif. D'autre part, l’ancrage est seulement le 
stade initial d'un changement dans le régime, son résultat étant qu’une fraction du régime 
commence à travailler avec l’innovation (en terme économique, on pourrait parler par 
exemple de l’émergence d’une niche de marché). Les relations entre tentative d’ancrage et 
apprentissage ne vont pas de soi. Retenons que cette question de l’ancrage de la niche est 
un processus complexe qui s’articule aux dynamiques d’apprentissage et d'intéressement. 
/¶LQQRYDWLRQ��QLFKH��HW�OH�V\VWqPH��UpJLPH��H[LVWDQW�VRQW�HQ�UpDOLWp�SULV�GDQV�XQ�ÀX[�FRQWLQX�

4 Nous tenons à préciser que nous faisons cette hypothèse dans le cas spécifique wallon. En effet, dans d'autres 
contextes, l'agriculture de conservation connaît ou a connu un développement différent qui ne permettrait peut-être pas de 
considérer celle-ci comme une niche en rupture avec le régime agricole dominant.
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G¶pFKDQJHV�SDUFH�TX¶LQÀXHQFpV�O¶XQ�SDU�O¶DXWUH�GDQV�XQ�SURFHVVXV�GH�FRPSpWLWLRQ��O
LQQRYDWLRQ�
étant toujours en compétition par rapport à un élément du régime).

La théorie de la transition fait l'objet de plusieurs critiques, parmi lesquelles nous 
retiendrons la suivante : en terme de transformation radicale, c’est à dire de réorientation 
ou de création d’un régime, cette théorie ne permet pas de caractériser la manière dont le 
développement d’une niche peut affecter un régime. Face à cette critique, Grin et van Staveren 
(2007) utilisent le terme d’ancrage (anchoring) pour décrire le processus qui permet de créer 
des liens entre la niche et le régime. La métaphore de l’ancrage indique que les connexions 
entre niches et régime peuvent être initialement assez fragiles et aisément rompues, comme 
c’est le cas pour une ancre. La manière de jeter l’ancre et le substrat dans lequel s’effectue 
l’ancrage va pouvoir déterminer les chances de succès d'une innovation. Cette notion d’ancrage 
permet de répondre à une critique fréquente du modèle multi-niveaux de la théorie de la 
transition : celle de la dissociation entre l’espace du régime et de la niche. En effet, certains 
acteurs peuvent être impliqués simultanément dans le processus de développement d’une 
niche tout en jouant un rôle dans la stabilité d’un régime. Cette métaphore de l'ancrage nous 
sera utile pour articuler le concept d'innovation par retrait avec la théorie de la transition.

L'innovation par retrait

Notre contribution à la compréhension des processus de transition est centrée sur cette 
question des relations entre niches et régime. Le cas choisi, l'agriculture de conservation, 
informe une situation similaire à celle proposée par la métaphore de l'ancrage, mais néanmoins 
inverse à celle-ci. Il s’agit en effet d’une niche dont le principe d’innovation initiale est une 
innovation par retrait (Goulet 2008, 2012). De façon métaphorique, on dirait que l’innovation 
par retrait s’insularise au sein d’un régime. À l’inverse du processus d’ancrage décrit plus 
haut, le principe de l'agriculture de conservation est de lever l’ancre, c’est-à-dire d’opérer par 
retrait, et d’éviter ce qui s’est historiquement constitué comme un point de passage obligé de 
la modernisation agricole : le labour. 

*RXOHW� SODFH� DX� F°XU� GX� SURFHVVXV� GH� WUDQVLWLRQ� YHUV� O¶DJULFXOWXUH� GH� FRQVHUYDWLRQ��
l’analyse des mécanismes de détachement de l’entité du régime socio-technique formé par le 
couple charrue-labour pour créer une niche socio-technique. 

Le retrait du labour repose sur un principe simple selon ses promoteurs : 
supprimer ou réduire l’usage d’objets techniques qui seront remplacés spontanément 
dans leurs fonctions par des entités de la nature et maintenir ainsi des niveaux de 
rendements élevés tout en préservant l’environnement. Ce retrait est structurant 
d’un ensemble de chaînes causales et serait un point de passage obligé pour que 
la nature reprenne ses droits. Si le processus innovant consiste à ajouter plus de 
nature, sa structuration passe par le retrait du labour (Goulet et Vinck 2012 : 201).

&HSHQGDQW�� VL� OD� QLFKH�G¶LQQRYDWLRQ� UHOqYH�GX�©�PRLQV�ª� HW� GX�©� VDQV�ª�� HOOH� UHSRVH�
pJDOHPHQW� VXU� O¶DSSDULWLRQ� GH� QRXYHOOHV� HQWLWpV� TXL� \� VRQW� DVVRFLpHV� �VHPRLU� VSpFL¿TXH��
herbicide, organismes vivants du sol, etc.). Selon Goulet et Vinck (2012), quatre types de 
mécanismes participent à ce détachement du régime qui lie agriculteurs, labour et charrue, et 
à l'apparition de nouvelles entités :

- La création d'un point de passage à éviter – le labour – à travers 
l'association de trois menaces : le péril économique (exclusion du marché global), 
OH�SpULO�pFRORJLTXH��pURVLRQ�GH�OD�IHUWLOLWp��©�PRUW�GHV�VROV�ª��HW�OH�SpULO�LPPRELOLVWH�
(profession/recherche marquée par l’immobilisme) entraînent l’évitement de la charrue.
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- Le renforcement de liens par la mise en scène d’entités préexistantes : 
RSpUDWLRQ�UKpWRULTXH��¿OPV��SRZHUSRLQWV��IRUPDWLRQ���H[SpULHQFHV�SUDWLTXHV��SUR¿OV�
GH�VRO���SRUWH�SDUROH�GHV�VROV�YLYDQWV��VFLHQWL¿TXHV�PLQRULWDLUHV��PLFURVFRSH���HWF�

- La mise en visibilité des connaissances des agriculteurs autour des 
expériences: tests, comparaisons de pratiques de TSL, etc. 

- La mise en invisibilité de certaines entités et relations : mise à distance des 
¿UPHV�GH�IDEULFDWLRQ�GH�PDWpULHO��6HPRLU�6HPHDWR5) et de production d’herbicides 
(Monsanto - Syngenta), acteurs dont la présence peut apparaître contradictoire 
avec l’ambition de réappropriation du métier et d’écologisation des pratiques. 

3DUWDQW� GH� FH� FRQVWDW�� QRXV� DOORQV� PDLQWHQDQW� VSpFL¿HU�� j� WUDYHUV� GHV� WUDMHFWRLUHV�
individuelles d’agriculteurs, les différentes modalités du mouvement de détachement-
attachement au labour que le processus de transition vers l’agriculture durable peut générer.   

3. Études de cas 
Nous nous appuyons pour cette description de l'analyse des processus de transition 

sur les trajectoires de trois agriculteurs wallons6  pratiquant les techniques de non labour. 
La sélection de ces cas d'étude a été motivée par un critère d’hétérogénéité : celui du degré 
d’engagement de l'agriculteur dans le processus de transition vers l’agriculture de conservation. 
La trajectoire du premier agriculteur se déploie sur un temps long (30 ans) et constitue une 
des seules trajectoires en Région Wallonne ayant abouti à ce jour au semis direct. La seconde 
trajectoire, s'étalant sur une dizaine d'années, montre de façon plus détaillée la longue phase 
d’apprentissage des techniques sans labour (TSL) dont la conséquence principale est une 
UHGp¿QLWLRQ�V\VWpPLTXH�GHV�IRQFWLRQV�GX�VRO��/D�WURLVLqPH�WUDMHFWRLUH��G
XQH�GXUpH�VLPLODLUH�j�
la deuxième, met en évidence la manière dont les techniques sans labour et la question des 
couverts végétaux créent un point de convergence entre agriculture biologique et agriculture 
de conservation. 

3.1. La trajectoire d'Ulrich

Ulrich constitue le cas le plus abouti en matière de réduction du travail du sol, car il est 
un des rares agriculteurs wallons à pratiquer aujourd'hui le semis direct. Sa trajectoire vers 
OH�QRQ�ODERXU�D�GpPDUUp�LO�\�D�XQH�WUHQWDLQH�G¶DQQpHV�VXLWH�j�OD�GLI¿FXOWp�TX
LO�UHQFRQWUDLW�j�
labourer certaines de ses terres particulièrement argileuses. Son voisin, à l'époque, pratiquait 
déjà les TSL et lui proposa de faire un essai : le passage d'un décompacteur avant le semis. Il 
s'agit de la première expérience d'Ulrich en non-labour (1982). 

©�$X�GpSDUW��MH�PH�VXLV�UHWURXYp�j�F{Wp�G
XQ�FKDPS�G
XQ�YRLVLQ��HW�PRL�M
pWDLV�
occupé à semer mon champ en labourant, une terre très argileuse. Je m'énervais, 
MH�P
H[FLWDLV�j�HVVD\HU�GH�IDLUH�GH�OD�¿QH�WHUUH�SRXU�ELHQ�PHWWUH�PD�VHPHQFH�HW�SXLV�
mon voisin est arrivé avec une machine qui s'appelle un décompacteur mais qui à ce 
moment-là, il y a 20-30 ans, n'était pas encore bien connue ».

C'est ensuite un cheminement progressif qui lui permit de se rendre compte de la faisabilité 
du non-labour sur sa ferme. Grâce à l'emprunt du matériel de son voisin, il put essayer et 
apprendre les TSL jusqu'à arriver cinq plus tard à cultiver toute sa ferme en non-labour. En 
1989, il rencontra deux porte-parole de l'agriculture de conservation (Bourguignon et Gässler) 

5 Semeato est un fabricant de semoirs spécifiques pour le semis-direct.
6 Afin de respecter l'anonymat des agriculteurs rencontrés, nous utilisons des pseudonymes dans ce texte.
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TXL�¿UHQW�EDVFXOHU�VD�UHSUpVHQWDWLRQ�QpJDWLYH�GX�VHPLV�GLUHFW��6
HQVXLYLW�XQH�YLQJWDLQH�G
DQQpHV�
GH�UpÀH[LRQ�HW�G
DSSUHQWLVVDJH�TXL�DERXWLUHQW�HQ������j� O
DFKDW�G
XQ�VHPRLU�6HPHDWR�HW� OH�
passage en semis-direct d'une partie de ses terres. Le passage du TSL au SD est vécu comme 
une rupture dans le format d’apprentissage : ce n’est plus un apprentissage tranquille, cela 
devient lourd psychologiquement : c’est le décrochage du labour à travers l’investissement du 
Semeato et la perte de contrôle sur la propreté des terres. 

/H�VHPLV�GLUHFW�D�pWp� OH�SOXV�GLI¿FLOH��SV\FKRORJLTXHPHQW�FDU� LO�Q
\�DYDLW�SOXV�
aucun travail du sol, ça fait moins propre un champ qu'on ne travaille plus, tu vois c'est 
TXDQG�PrPH�SOXV�MROL�OH�FKDPS�TXH�M
DL�WUDYDLOOp�j�OD�URWDWLYH�VXSHU¿FLHOOHPHQW��,O�\�D�
une pression sociale aussi de ne pas rater ! Car pour les agriculteurs conventionnels 
si ça ne fonctionne pas, c'est à cause de leur sol ou du temps tandis qu’en non-labour 
ou en semis direct, ils diront que c'est à cause de la technique !

Car l’investissement dans le Semeato est le point de basculement entre TSL et SD. Il est 
la conséquence d’une observation particulière : le TSL active la banque de semences et les 
terres se salissent de plus en plus à chaque perturbation. L’achat du Semeato est une prise de 
ULVTXH�¿QDQFLqUH�TXL�YLHQW�V¶DMRXWHU�j�O¶LPSRUWDQWH�SULVH�GH�ULVTXH�WHFKQLTXH��(OOH�HVW�GLVFXWpH�
en famille. Une fois l’achat réalisé, le choix du SD acquiert un certain degré d’irréversibilité: 
il s’agit de rentabiliser la dépense. Cependant, le SD n'est pas réalisable avec les plantes 
sarclées (pommes de terre et betteraves). Il a donc divisé ses terres en deux lots de rotation: 
l'un en complet SD (sans plantes sarclées) et l'autre en SD partiel (avec plantes sarclées). 

Pour Ulrich, l’agriculture de conservation l’a fait entrer dans un nouveau monde qui 
lui a permis de porter un nouveau regard sur le sol et son fonctionnement. Il a découvert 
l'importance de la couverture permanente du sol (le couvert végétal) ainsi que le rôle des 
racines des plantes (qui décompactent le sol). Le sol est devenu pour lui un des éléments 
d'un écosystème constitué de ses nuisibles pour les cultures (limaces, mulots) et de leurs 
prédateurs qu’il s’agit de stimuler (le perchoir à rapaces). Ulrich mentionne l’importance des 
porte-parole à la frontière entre sciences et pratiques qui ont contribué à construire une 
nouvelle vision du sol occupée par diverses entités : dans la phase initiale Bourguignon sur la 
©�PRUW�GHV�VROVª��HQVXLWH�*lVVOHU��O¶LPSRUWDWHXU�GX�6HPHDWR��HW�SOXV�UpFHPPHQW��6FKUHLEHU�GH�
O¶,$'��SRUWH�SDUROH�GH�OD�©�FKLPLH�YHUWH�ª��

8OULFK�V¶LGHQWL¿H�IRUWHPHQW�DX�PRXYHPHQW�GH�O¶DJULFXOWXUH�GH�FRQVHUYDWLRQ�HQ�)UDQFH���
il adhère aux trois piliers de celle-ci (semis direct – couvert végétal – rotations) et il dit ne 
pas trouver en Région Wallonne les réseaux d’échanges qui l’intéressent et lui permettent de 
progresser dans ses pratiques. 

Et Greenotec, ils font aussi des recherches … (mais) ils ne vont pas assez loin. 
Parce qu'au début, S. qui est un ingénieur de Greenotec, je l'ai invité plusieurs fois, 
mais apparemment cela ne l'intéressait pas trop. Eux, ils en sont encore au travail 
du sol. Moi, je n'avais pas d'information à aller chercher là-bas. Pour faire comme je 
voulais faire, il n'y avait pas d'information.

Dans sa trajectoire de transition, Ulrich se positionne comme un innovateur guidé par 
l’envie de développer des techniques innovantes et performantes. Il aime faire autrement et 
se distinguer des autres agriculteurs. Il pense que ces derniers sont réticents au changement :  
©�9RXV�H[SOLTXH]�OH�VHPLV�GLUHFW�j�XQ�JDUV�GH�OD�YLOOH��LO�D�FRPSULV�SDU�FRQWUH�XQ�DJULFXOWHXU����ª��
Pour lui, la question des gains immédiats (temps et argent) n’est pas primordiale, il anticipe à 
SOXV�ORQJ�WHUPH��/D�SHUVSHFWLYH�GX�©�ERQ�FKRL[�ª�HW�GH�O¶HQGHWWHPHQW�PRGpUp�HVW�LPSRUWDQWH�
pour sa femme et ses enfants, futurs repreneurs. Il est convaincu que son effort actuel va lui 
apporter des gains futurs, des augmentations de rendements importantes.
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©�-
DL�PRQ�DYHQLU�DVVXUp��-
DL�GHV�HPSUXQWV��PDLV�F
HVW�UpÀpFKL��TXDQG�M¶DJLV�
c'est pour l'avenir de mes enfants. Les rendements sont restés stables, mais d'ici 5-6 
ans normalement d'après ce qu'on explique, ils vont vachement augmenter. »  

&HWWH�SDVVLRQ�G¶LQQRYDWHXU�HVW�YDORULVDQWH�SRXU�OXL��,O�HVW�G¶DLOOHXUV�UHFRQQX�RI¿FLHOOHPHQW�
depuis deux ans comme centre de Référence et d’Expérimentation par la Région Wallonne :

Je suis content de pouvoir montrer autre chose, mais je ne veux pas prétendre 
tout savoir sur l’agriculture et d’être le meilleur. » …. le non-labour c'était différent, 
je l'ai fait petit à petit tranquillement, au début, je le faisais avec les outils que  
j’avais….. la technique de non-labour donne des connaissances, qu’on apprend à voir 
les choses différemment. (...) C'est ma passion de l'agriculture qui m'a amené à aller 
plus loin. 

Ulrich est l’archétype de l’innovation par retrait décrit par les auteurs français (Goulet et 
Vinck 2012). Au-delà du retrait du labour qu’il pratique depuis 25 ans, Ulrich a commencé à 
DSSOLTXHU�OD�WHFKQLTXH�GX�©�EDV�YROXPH�ª��(Q�5RXQGXS��LO�H[SOLTXH�rWUH�SDVVp�GH�����JU�KD�
an de glyphosate à 200 gr/ha/an en 2011. Comme le montre le discours d'Ulrich, le principe 
GX�©�PRLQV�ª�V¶pWHQG�j�OD�FRQVRPPDWLRQ�GH�FDUEXUDQW�GH�PrPH�TX¶DX[�HQJUDLV�HW�SURGXLWV�
phytosanitaires pour laisser la place à la vie du sol : 

L'agriculture de conservation…il y a moins de fuites de nitrates, de pesticides 
dans les nappes phréatiques. Moins de consommation de mazout, un sol vivant. 
Pour avoir une plante en bonne santé, il faut avoir un sol en bonne santé. Pour 
avoir des enfants en bonne santé il faut les nourrir comme il faut, pas en allant chez 
Mac Donald et pas en buvant du coca. […] Tu dois te servir des plantes, et mettre 
des couverts, et essayer d'avoir une structure naturelle, avoir des sols vivants et 
disposés à avoir tous les éléments, le phosphore, les oligo-éléments etc., car tout 
ça sera beaucoup plus disponible en semis direct, mettre moins d'engrais, moins de 
pesticides. …. C’est un gain de temps puisqu'on ne travaille plus le sol, on ne doit plus 
déchaumer, décompacter,…  quelqu'un qui est en labour il est au minimum à 120 l/
ha ( de mazout ) et moi j'en suis à moins de 40 l/ha. 

Oui, car moins de consommation de carburant et moins d'engrais de fond, car 
les sols sont vivants. Quand tu as un sol vivant, les engrais sont aussi plus disponibles 
pour les plantes. Les plantes sont moins malades puisqu'elles poussent dans un 
milieu en bonne santé. Tandis que le gars qui laboure, la terre à la limite, ce n'est plus 
qu'un support, et alors bon, on bombarde tout de produits chimiques et d'engrais 
chimiques, etc. Mais moi aussi, j'en utilise encore, mais beaucoup moins qu'avant. En 
semis direct, on essaie d'avoir une auto-fertilité des champs. Les arbres, ils poussent 
bien tout seul, sans engrais, dans les bois donc on devrait arriver à faire pousser du 
blé sans trop d'engrais.

Par rapport à la perspective de l’évolution de l’AC, Ulrich s’inscrit dans une continuité, 
FHOOH�GX�SURJUqV�WHFKQLTXH�HW�VFLHQWL¿TXH��/D�FRQWLQXLWp�VH�UpDOLVH�j�WUDYHUV�OD�VXEVWLWXWLRQ�GX�
pétrole par la chimie verte. 

De toute façon d'après Konrad Schreiber en 2050, l'agriculture de 2050, ne 
ressemblera plus en rien à l'agriculture d'aujourd'hui, il y aura de la chimie verte, 
ce sera tout à fait différent. Lui, il explique sur l'échelle du temps de la planète 
et bien c'est une grande ligne et l'ère du pétrole qu'on vit maintenant et l'ère de 
QRWUH�DJULFXOWXUH�G
DXMRXUG
KXL��FH�VHUD�XQH�WRXWH�SHWLWH�ÀqFKH�TXL�PRQWH��3XLV�RQ�
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continuera, mais on ne continuera pas comme aujourd'hui.

2Q�SHXW�VH�GHPDQGHU�VL�FHWWH�WHQGDQFH�©�FKLPLH�YHUWH�ª�FRQVWLWXH�XQH�EpTXLOOH�SRXU�OD�
transition vers un arrêt total des produits phytosanitaires ou si elle est irréversiblement liée à 
la pratique du semis direct. 

3.2 La trajectoire de Cédric

La trajectoire de Cédric a commencé il y a une dizaine d'années. Elle diffère de celle 
d'Ulrich sur deux points principaux : le processus d'apprentissage et la perspective dans 
laquelle chacun inscrit l'agriculture de conservation. Le point de départ de Cédric est similaire 
j�FHOXL�G
8OULFK��F¶HVW�O
HQWUpH�©�WHFKQLTXH�ª���SUREOqPH�GH�WDVVHPHQW�GHV�WHUUHV��,O�GpFRXYUH�
DORUV�OHV�76/�FKH]�XQ�DJULFXOWHXU�IUDQoDLV�SDU�O¶LQWHUPpGLDLUH�G¶XQH�¿UPH��353��&HWWH�GHUQLqUH�
commercialise des produits minéraux ayant pour but un meilleur développement des fonctions 
biologiques du sol.

Suite à de nombreuses années de labour et de pratiques plus anciennes, j'avais 
remarqué qu'en labourant à certains endroits, d'année en année c'était toujours à peu 
près aux mêmes endroits, la charrue ressortait du sol, j'avais du mal à la maintenir 
en profondeur. Donc, il y avait un tassement, mais je n'avais jamais pris la peine de 
prendre une bêche et de regarder, de faire un trou dans le sol. J'étais abonné à la 
France Agricole et à une autre revue agricole et j'avais vu, tiens, qu'il y avait des 
pratiques de non-labour, de TCS et de semis direct. […] Je m'en rendais compte, car 
à ces endroits-là c'était très dur, et je remarquais qu'à ces endroits-là, la terre ne se 
ressuyait pas bien. Il y avait des accumulations d'humidité en surface au printemps. 
(W�XQ�MRXU��VXLWH�j�OD�YLVLWH�G
XQ�UHSUpVHQWDQW�GH�OD�¿UPH�353��SURFpGp�5RODQG�3LJHRQ��
il m'a invité à aller voir des fermes qui pratiquaient leur système à eux avec leurs 
SURGXLWV�j�HX[�>GH�OD�¿UPH@��/H�EXW�pWDLW�G
DOOHU�YRLU�GHV�IHUPHV�R��RQ�QH�ODERXUDLW�
plus depuis quelques années. 

&HWWH�UHQFRQWUH�DYHF�OHV�76/�IXW�XQ�pYpQHPHQW�PDUTXDQW�SRXU�&pGULF���©�oD�P¶D�ÀDVKp��
je n’en ai plus dormi pendant une semaine à ce moment-là ! ». Cédric explique ensuite 
son cheminement-apprentissage du retrait du labour et de la réappropriation de la vie du 
sol. Initialement, c’est principalement des lectures et de la rencontre de porte-parole du  
©�UHWRXU�DX�VRO�YLYDQW�ª�HW�j�©�O
DJURQRPLH�ª��%RXUJXLJQRQ��&URYHWWR��6ROWQHU��353��TX
LO�WLUH�
GHV�LQIRUPDWLRQV�VXU�OHV�76/��OpJLWLPH�HW�GRQQH�IRUPH�j�VHV�SUDWLTXHV��(QVXLWH�� OD�UpÀH[LRQ�
EDVpH�VXU�O¶REVHUYDWLRQ�SUHQG�GH�SOXV�HQ�SOXV�GH�SODFH�JUkFH�DX�UpVHDX�GH�OD�¿UPH�353��SXLV�
70&(��XQH�¿UPH�VLPLODLUH�DYHF�ODTXHOOH�&pGULF�FRQWLQXH�j�WUDYDLOOHU���TXL�SULYLOpJLHQW�FH�JHQUH�
GH�SUDWLTXHV��&HWWH�UpÀH[LRQ�V¶DSSXLH�VXU�XQ�GRXEOH�PRXYHPHQW�G¶REVHUYDWLRQ���G
XQH�SDUW��
aller voir chez les autres (pour observer, par exemple, que les coulées de boues sont absentes 
chez ceux qui pratiquent les TSL) et, d'autre part, aller voir ce qui se passe dans son propre sol  
©�M¶DL�SULV�XQH�ErFKH�HW�M¶DL�IDLW�OH�WRXU�GHV�FKDPSV�ª��/D�ErFKH�SHUPHW�GH�UpDOLVHU�GHV�SUR¿OV�GH�
sol : il s'agit d'un instrument-clef pour donner accès à l’observation de l’intérieur de la terre et 
SRXU�SHQVHU�VRQ�IRQFWLRQQHPHQW��&pGULF�GpFRXYUH�©�O¶HIIHW�SDSLOORQ�ª��©�OHV�FRQVpTXHQFHV�HQ�
cascades » du labour par l'observation de la couleur de la terre, de sa texture, de la présence 
de vers de terre, de la structure du tissu racinaire, etc. Il apprend l’importance de l’oxygène 
dans le sol quand il voit que le sol devient bleu là où la matière organique ne se décompose 
pas alors qu’il devrait s’oxyder et être brun. 

La question de la dégradation de la matière organique et de la vie microbienne des sols 
GHYLHQW�©�XQH�REVHVVLRQ�ª���&pGULF�©�YD�UHJDUGHU�ª�DYDQW�FKDTXH�LQWHUYHQWLRQ��6HV�FKDQJHPHQWV�
GH�SUDWLTXHV�OXL�SHUPHWWHQW�G¶REVHUYHU�TXH�VRQ�VRO�©�UpSRQG�ª��SRXU�UHSUHQGUH�VHV�WHUPHV��
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Cette notion de réponse permet d’insister sur l’importance du temps : la terre ne réagit pas, 
elle répond d’année en année. Elle absorbe et travaille les interventions de l’agriculteur, elle les 
FDSLWDOLVH�SOXV�TX¶HOOH�QH�OHV�VXELW��(OOH�©�PpWDEROLVH�ª�HQ�TXHOTXH�VRUWH�OHV�76/��

(W�G
DQQpH�HQ�DQQpH��RQ�DI¿QH�VD�IDoRQ�GH�IDLUH��RQ�IDLW�HQFRUH�GHV�ErWLVHV��
j'en fais encore, pas des bêtises... mais on commence à comprendre des erreurs de 
pratiques quoi. Mais naturellement, je vois que mon sol répond, d'année en année, 
il répond. Je vois bien qu'une année de sécheresse, je m'en sors pas mal, et des 
moments de fortes pluies, je sais aller arracher des betteraves alors que mon voisin 
ne sait pas.

Ce processus de métabolisme s’appuie sur des métaphores telles que la dégradation en 
IRUrW��OD�GLJHVWLRQ�RX�HQFRUH�©�GRQQHU�GH�OD�ELRPDVVH�j�OD�WHUUH�F¶HVW�XQ�SHX�GRQQHU�OH�\DRXUW�
tous les jours à la terre ». Dans les TSL, ce qui devient central pour Cédric, c’est d’intervenir 
OH�PRLQV�SRVVLEOH�HW�GH�IDoRQ�FRQWLQXH�SRXU�QH�SDV�URPSUH�OH�SURFHVVXV�G
KXPL¿FDWLRQ��PDLV��
DX�FRQWUDLUH��OH�VRXWHQLU��D¿Q�G
DFFURvWUH�OH�YRODQW�G
DXWR�IHUWLOLWp�GX�VRO��

Le bon plan, ce n'était pas d'amener des grosses quantités de matière organique 
tous les 4-5 ans comme cela se pratique dans le milieu agricole en tête de rotation, 
mais des petites doses et souvent, comme dans la forêt, là il tombe des sédiments, 
des résidus de toutes sortes. Finalement, pour faire vivre cette vie microbienne ! Qui 
est mon alliée !

/D�¿UPH�70&(��j�WUDYHUV�OD�YHQWH�GH�VHV�SURGXLWV�HW�OHV�LQIRUPDWLRQV�TX
HOOH�WUDQVPHW�DX[�
DJULFXOWHXUV�MRXH�XQ�U{OH�GH�SUHPLHU�SODQ�GDQV�OD�UpÀH[LRQ�GH�&pGULF�VXU�OD�YLH�PLFURELHQQH�HW�
la minéralisation.

[...] parce qu'ils vendent un produit, une forme d'amendement calcique avec du 
lithothamne chargé en oligo-éléments. Ils prônent un système de non-labour et que 
OHXU�SURGXLW�D�XQH�LQÀXHQFH�VXU�OD�PLQpUDOLVDWLRQ�GH�O
KXPXV��G
XQH�FHUWDLQH�PDQLqUH��
il l'allongerait dans le temps sans avoir un pic de minéralisation.

Pour Cédric, la vie du sol est donc devenue de première importance et il considère que 
tout travail du sol est nuisible à cette vie. Cependant, passer au semis direct ne semble pas 
réalisable pour lui pour l'instant.

J'en suis même arrivé maintenant à me dire : aie ! quand je vais travailler une 
terre, ça me fait mal d'aller détruire une vie. À la limite, je suis à une marche du semis 
direct, mais évidemment pour les betteraves, on est en zone betteravière et il y a des 
patates et le semis direct là-dedans n'est pas encore bien au point.

7RXWHV� OHV� REVHUYDWLRQV� TXH�PqQH� &pGULF� VRQW� j� OHXU� WRXU� VRXUFH� GH� UpÀH[LRQ�� 3RXU�
&pGULF��O¶HQMHX�HVW�GH�FRPSUHQGUH�HW�QRQ�G¶DSSOLTXHU�GHV�UHFHWWHV���LO�QH�VXI¿W�SDV�GH�GLIIXVHU�
l’innovation, il faut la comprendre, la travailler. De la même manière que la terre métabolise 
les TSL pour donner des réponses, Cédric n’applique pas ce qu’il voit, il le métabolise en le 
raisonnant. 

Je ne le fais pas en imitant une mode, je le fais en imitant un raisonnement et 
c'est tout à fait différent parce que si jamais mon voisin fait ça, sans explication, je 
ne vais pas le faire sans explication, je vais essayer de comprendre, c'est un système 
à comprendre ….et je comprends aussi que les gens de recherches des centres 
agronomiques de Gembloux n'osent pas faire une publicité de ces systèmes-là parce 
TXH�¿QDOHPHQW��LO�IDXW��F
HVW�FRPPH�RQ�OH�YRLW�VRXYHQW�GDQV�FHV�SUHVVHV�VSpFLDOLVpHV��
on refait de l'agronomie et il faut être capable de bien comprendre le système pour 
pouvoir le faire. ….ce qui est pour moi le primordial, c'est comprendre la terre c'est-
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à-dire les différents cycles de la matière organique, de l'activité des vers de terre, des 
choses que je ne sais pas encore, mais dont je suis certain, mais naturellement, ça 
me dépasse un peu que plus on va mettre la matière organique et cette espèce de 
pourriture en surface, plus vous aurez des mycorhizes ou des choses comme ça ou 
des bactéries qui vous seront alliées. Parce que moi, je remarque maintenant, on est 
HQ�¿Q�WDOODJH���YRXV�DYH]�OHV�IHXLOOHV�GX�EDV�TXL�RQW�SDVVp�O
KLYHU�HW�TXL�FRPPHQFHQW�
à mourir et si vous êtes un peu observateur et ben celles-là, elles vont pourrir parce 
que atteintes de septoriose et de choses comme ça. Certains vont tout de suite traiter 
cette septoriose ou fusariose, alors que idéalement si vous laissez faire, vous allez 
voir qu'elles vont rentrer dans le sol. Donc elles vont être captées par soit des vers 
GH�WHUUH�RX�DXWUH�FKRVH��HQ¿Q�MH�Q
HQ�VDLV�ULHQ��dD��FH�VRQW�OHV�DOOLpV�HW�FRPSUHQGUH�
ces choses-là sont plus importantes à comprendre que l'aspect machine à mon avis. 
L'aspect machine, il vient bien doucement, sans trop de frais.

Dans cette perspective métabolique, la question de l’équipement en machine suit la 
SUDWLTXH�HW�VD�YLVLRQ�GH�©�UH�QDWXUDOLVDWLRQ�ª�HW�QH�OD�SUpFqGH�SDV���LO�\�D�XQH�YRORQWp�GH�QH�SDV�
sur-investir dans le matériel. Cédric s'équipe progressivement. Il commence avec l’achat d’un 
décompacteur qui va remplacer le travail de labour. Il garde encore trois ans sa charrue puis la 
UHYHQG��¬�F{Wp��LO�FRQWLQXH�DYHF�OH�PDWpULHO�GRQW�LO�GLVSRVDLW�©�M¶DL�IDLW�KXLW�DQV�DYHF�XQ�VHPRLU�
j�VRF�HW�O¶DGDSWH�DYDQW�GH�SDVVHU�DX�VHPRLU�j�GLVTXH�HW�j�OD�GpFKDXPHXVH�©�+RUVK�7HUUDQR�ª�

J'avais acheté des terres agricoles, j'avais lancé mon affaire, j'ai toujours fait 
oD��0HV�GpPDUFKHV��PHV�LQYHVWLVVHPHQWV�VRQW�UpÀpFKLV�GDQV�OH�VHQV�R��MH�Q
DOODLV�SDV�
acheter plus gros que mon ventre. J'ai toujours fait avec ce que je pouvais et ce que 
j'avais. Je n'ai pas dépensé d'argent dans des grosses machines qui étaient à la mode. 
-
DL�IDLW�DYHF�OHV�RXWLOV�TXH�M
DYDLV�HW�¿QDOHPHQW�DYDQW�G
DFKHWHU�XQH�PDFKLQH��MH�PH�
suis dit : Qu'est-ce qu'elle allait m'apporter ? Est-ce que c'était nécessaire ? Est-ce 
que j'allais moins abîmer mon sol ? Est-ce que je pouvais éviter de faire des passages 
"� (W� ¿QDOHPHQW�� MH� Q
DL� DFKHWp� TXH�GHX[�PDFKLQHV� �� XQ�7HUUDQR�GH� FKH]�+RUVFK��
c'est-à-dire un espèce de déchaumeur conçu pour le non-labour en retournant et en 
aérant bien le sol, et mon semoir à disque qui me sert même à préparer pour mes 
betteraves. Point à la ligne, je n'ai rien d'autre !

On devine qu’il y a une nouvelle sorte de concurrence entre la terre et les machines. Les 
machines ont une action immédiate, mais rendent la terre vulnérable. La terre répond, mais il 
faut lui donner du temps, il faut prendre le temps d'observer sa vie intérieure. Paradoxalement, 
alors que les TSL ne sont possibles qu’en changeant de machines, la machine devient l’anti-
thèse de la vie du sol, des vers de terre et de la biomasse. 

Être persévérant et observateur quoi. Dans ce monde-ci, la clé c'est de ne pas 
G
rWUH�WURS�©SUR�PDFKLQHª�PDLV�G
rWUH�SUR�WHUUH��TXDOLWp�WHUUH�HW�oD�F
HVW�OD�FOp��&
HVW�
très important.

Le parcours de Cédric montre le déploiement progressif de l’innovation par retrait : 
suppression du labour la première année puis de la suppression de l’apport en phosphore 
accompagné de la gestion des couverts végétaux, de l’humus et de la minéralisation. Tout 
comme chez Ulrich, l'innovation par retrait chez Cédric s'étend ensuite aux traitements 
SK\WRVDQLWDLUHV���LO�V
HVW�RULHQWp�YHUV�OD�UpGXFWLRQ�GHV�GRVHV�IRQJLFLGHV�HW�¿QDOHPHQW�D�VXLYL�
XQH�IRUPDWLRQ�VXU�OH�©�EDV�YROXPH�ª��UpGXFWLRQ�GHV�GRVHV�QRWDPPHQW�GH�JO\SKRVDWH���

Il y a juste que j'ai un pulvérisateur qui fonctionne admirablement bien. On a 
choisi des buses ad hoc pour fragmenter les gouttelettes, pour avoir plus de petites 
gouttelettes. Il faut pulvériser au moment où l'humidité de l'air est supérieure à 75% 
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et pas de vent. Donc je me lève à 5 heures du matin pour faire mes traitements, il n'y 
a pas de vent. [...] C'est un tout, vous savez, aussi bien le labour que les mini-doses, 
la réduction des phytos et tout. 

Cependant, cette démarche de réduction de l'usage de produits phytosanitaires 
s'inscrit dans une vision d'avenir très différente de celle d'Ulrich. Cédric considère être dans  
©�O¶DQWLFKDPEUH�GX�ELR�ª��SRXU�UHSUHQGUH�VHV�WHUPHV��,O�HVW�LQWpUHVVp�SDU�OH�F{Wp�V\VWpPLTXH�
du bio mais il dit ne pas pouvoir le pratiquer pour l'instant à cause de son système de rotation 
incluant la culture de pommes de terre et celle de betteraves dont la récolte détruit et 
déstructure le sol. 

2Q� HVW� GDQV� O¶DQWLFKDPEUH�� QRV� SUDWLTXHV� FXOWXUDOHV� HQ� WHFKQLTXH� VLPSOL¿pH�
c'est l’antichambre du bio, ce n'est pas ça que je vous ai dit ? [...] Donc on est un 
pallier en dessous du bio mais le bio est un système..., si j'étais en céréales pures, 
sans betterave, je serais en bio et je suis sûr que je le ferais bien. Mais dans un 
V\VWqPH� EHWWHUDYLHU� HW� DYHF� GHV� SDWDWHV�� DXVVL� GLYHUVL¿p� TXH� FHOXL� TXH� M
DL�� F
HVW�
compliqué parce que les récoltes de betteraves et les récoltes de pommes de terre, 
c'est le contraire de ce qu'il faut faire : ça dé-structure tout. Donc il n'y a rien à 
IDLUH��-H�SHQVH�TXH�MH�YDLV�PrPH�DUUrWHU�OHV�SDWDWHV�SDUFH�TXH�oD�DEvPH�PRQ�VRO��dD�
me rapporte de l'argent, mais c'est un capital à long terme que je détruis avec les 
patates.

Cédric se sent donc en tension entre améliorer son sol (son capital à long terme) et 
l’apport économique que ces cultures lui procurent à court terme.

3.3. La trajectoire d'Hubert 

Hubert n’appartient pas au monde professionnel agricole de la même manière qu'Ulrich 
et Cédric. À l’inverse d'Ulrich et de Cédric qui ont repris la ferme familiale dans la continuité de 
la génération précédente, Hubert a repris la ferme de son grand-père après douze ans d'études 
et de travail à l'extérieur (qu'il a terminé par une formation universitaire en anthropologie). Si 
l’occasion de reprendre la ferme de son grand-père ne s’était pas présentée, il ne serait peut-
être jamais devenu agriculteur.  De ses propres dires, il est attaché à la ferme familiale comme 
©�HQGURLW�ª�HW�LO�GLW�rWUH�SHX�DWWDFKp�DX�PRGqOH�SURIHVVLRQQHO�DJULFROH��&HWWH�UHODWLYH�H[WpULRULWp�
au monde agricole est un élément qui a joué un rôle important dans son parcours et, entre 
DXWUHV��GDQV�OD�FDSDFLWp�G
+XEHUW�j�H[SORUHU�HW�PHWWUH�HQ�°XYUH�GHV�V\VWqPHV�DOWHUQDWLIV�DX�
modèle conventionnel.

Contrairement à Ulrich et Cédric, la trajectoire d'Hubert ne commence pas par un 
problème technique. Elle se déploie comme une suite continue d'une recherche de favoriser 
le vivant, régie par des principes d'autonomie et d'associations. Passionné d’oiseaux et de 
plantes, Hubert est convaincu que l’agriculture a un impact négatif sur la nature et sur la 
biodiversité. Cependant, par prudence, il reprend la ferme (en 1992) en tant qu'agriculteur 
conventionnel.

Je l’ai constaté avec mon ressenti, mais aussi mon observation… quand je suis 
rentré à l’école secondaire, on a fait des herbiers… mes herbiers étaient comme un 
gros bouquin de 10 cm. Et quand, ici, j’ai re-feuilleté mes herbiers, quand j’ai repris 
la ferme, la plupart des plantes avaient disparu, l’herbier avait diminué de moitié ! 
'RQF�Oj��F¶pWDLW�YUDLPHQW�XQ�LPSDFW�pWRQQDQW�VXU�OD�ELRGLYHUVLWp��dD�SDUDvW�pWRQQDQW��
mais c’est vraiment interloquant. Et donc par prudence, je me suis dit je vais quand 
même faire comme tout le monde, je ne connais rien en agriculture. Les cours que 
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M¶DL�VXLYLV��F¶pWDLW�GHV�FRXUV�GH�FKLPLH�R��RQ�GLVDLW�WHOOH�PDODGLH��WHO�SURGXLW��(Q¿Q��
tout paraissait simple, beau. Tout poussait bien quoi. Et puis je me suis dit : c’est 
incroyable parce que moi, je suis très sensible à la biodiversité et je fais un métier 
qui est en train de la tuer petit à petit : qu’est-ce que je peux faire pour y remédier ?

Face à ce constat, il cherche un autre modèle pour répondre à cette question de la 
biodiversité et découvre l'agriculture biologique.

Moi j’ai été voir des fermes [bio] qui avaient des structures de fermes un petit 
peu comme la mienne donc grandes cultures traditionnelles. Et ce que j’ai vu m’a 
sidéré, ce que j’ai vu était extraordinaire, vraiment j’ai rencontré des agriculteurs, 
d’abord des gens beaucoup plus ouverts que le milieu agricole que je connaissais, 
des gens qui étaient vraiment très ouverts sur le monde. Et des gens qui travaillaient 
la terre de manière tout à fait respectueuse et j’ai vu dans leur ferme beaucoup de 
biodiversité.

Cette recherche et sa mise en pratique ont été facilitées par le fait que les années 
1990 sont une époque de développement et de reconnaissance du bio dans la société et 
GDQV�OH�PRQGH�DJULFROH��UqJOHPHQW�HXURSpHQ��SULPHV��GpYHORSSHPHQW�GX�PDUFKp��HWF����(Q¿Q��
l'agriculture biologique constituait pour Hubert un point de passage obligé pour réaliser son 
principe d’autonomie, sur lequel nous allons revenir.

Hubert se décrit comme un explorateur. En effet, sans cesse à la recherche de nouvelles 
compétences, il peut transgresser sans problème identitaire les frontières entre différentes 
catégories et collaborer avec de multiples modèles, comme nous allons le voir plus loin. 
L’innovation chez Hubert est orientée selon un double principe : un principe d’ouverture par 
association et un principe d’autonomie. Ce double principe lui permet de redessiner à chaque 
fois les frontières des domaines à explorer et d’élargir les possibilités d'innovation, tout en 
évitant de déléguer ou de tomber dans l’endettement, ce qui fragiliserait son autonomie et 
donc sa liberté d’innovation. Selon ces principes d’ouverture par association et d'autonomie, il 
va, par exemple, successivement constituer une CUMA de matériel agricole, une coopérative 
GH�FRPPHUFLDOLVDWLRQ�GHV�FpUpDOHV�ELR��$JULELR��HW�GHV�©�SDQLHUV�IHUPLHUV�ª�OLYUpV�j�%UX[HOOHV��

3RXU�+XEHUW��XQ�GHV�HQMHX[�SULQFLSDX[�GH�VRQ�DFWLYLWp�DJULFROH�HVW�GH�©�QRXUULU�OD�YLH�ª��
GH�©�IDYRULVHU�OH�YLYDQW�ª��HQ�UHQRXDQW�DYHF�VRQ�HQYLURQQHPHQW�DX�VHQV�ODUJH��

Je pense que un des rôles de l’agriculteur, c’est vraiment de favoriser au maximum 
le vivant et quand on voit les insecticides, les pesticides, les engrais chimiques que 
les agriculteurs mettent, ils ne favorisent pas le vivant, ils tuent ce vivant. Donc ici, 
moi je suis vraiment dans une démarche, tout à fait inverse de favoriser ce vivant.

Il va puiser dans son expérience et ses observations personnelles les preuves tangibles 
du retour à la vie qu’il observe dans sa ferme, conséquences des évolutions de ses pratiques. 

2XL��DX�QLYHDX�GH�OD�ELRGLYHUVLWp��YUDLPHQW�XQH�IDXQH�HW�XQH�ÀRUH�TXL�UHYLHQQHQW��
La faune, c’est essentiellement les insectes, de voir le nombre d’insectes qui ont 
commencé à augmenter sur les parcelles, ça c’était incroyable. A tel point d’ailleurs 
que l’entrepreneur, la première année, quand il est venu faucher l’herbe, il était 
KRUUL¿p�GH�YRLU�OH�QRPEUH�G¶LQVHFWHV�VXU�VD�PDFKLQH��,O�pWDLW�KRUUL¿p��SRXU�OXL�F¶pWDLW�
une horreur de voir autant d’insectes. Mais pour moi, c’était vraiment très très 
réjouissant. Vous voyez comme quoi, la même chose peut être vue d’une manière 
tout à fait différente ! [...] Et qui dit insecte, dit, ça veut dire que dans la terre, il y 
a une biodiversité beaucoup plus importante aussi et que au-dessus de la terre, il y 
a une biodiversité plus importante aussi. Les insectes sont le monde entre-deux, ils 
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sont à la fois dans la terre et en même temps au-dessus. Donc les insectes, pour moi, 
ça c’est vraiment un signe d’une très grande biodiversité, donc quand on favorise les 
insectes je pense qu’alors on favorise beaucoup d’autres espèces animales.

©�1RXUULU� OD� YLH� ª� YD� GH� OD� ELRGLYHUVLWp� j� OD� UHORFDOLVDWLRQ� GH� OD� FRPPHUFLDOLVDWLRQ� GH�
ses produits, en passant par différentes formes de coopérations avec les agriculteurs et 
G¶DXWUHV�DFWHXUV��3RXU�OXL��O¶DJULFXOWXUH�GRLW�IDLUH�SDUWLH�G¶XQ�WRXW�GDQV�OHTXHO�LO�QH�FHVVH�GH�©�VH� 
SURPHQHU�ª�DX�VHQV�SURSUH�FRPPH�DX�VHQV�¿JXUp�HW�GRQW�LO�FKHUFKH�j�IDYRULVHU�OHV�FRQQH[LRQV�
et la vie. 

2N�� MH�VXLV�ELR��F¶HVW� WUqV�ELHQ�� O¶HQYLURQQHPHQW�F¶HVW�PDJQL¿TXH��PDLV� LO�PH�
manquait vraiment quelque chose. Je trouvais que… qu’il y avait une dimension 
qui manquait c’était le lien avec le village, mais aussi le fait que… j’étais dans un 
environnement qui me dépassait, donc… je cultivais des terres, je prenais les chemins, 
je longeais les bois, je croisais des gens, et donc j’avais vraiment l’impression que 
oD�QH�VXI¿VDLW�SDV�TXH�MH�VRLV�VLPSOHPHQW�DJULFXOWHXU�G¶XQH�FLQTXDQWDLQH�G¶KHFWDUHV�
avec dix parcelles, ça me semblait être un peu court pour mon métier d’agriculteur 
parce que moi quand, j’envisageais alors à ce moment-là beaucoup plus mon métier 
comme favoriser la vie à tout niveau, la vie des sols, la vie des plantes, la vie des 
insectes, et je me disais pourquoi pas aller plus loin, pourquoi s’arrêter là, les bois 
sont importants aussi, les rivières sont importantes, les gens sont importants. [...] Et 
quand on travaille avec le vivant, c’est impossible de s’arrêter à la lisière du bois, il 
faut rentrer dans le bois aussi et voir ce qu’il se passe dans le bois. Donc c’est clair 
TXH� OH�PpWLHU�GH� O¶DJULFXOWHXU� LO� HVW«��HQ¿Q� WRXV� OHV�PpWLHUV�� LOV� VRQW�pYLGHPPHQW�
globaux.

Son goût pour l'exploration, son double principe d'ouverture par association et d'autonomie 
combinés à son objectif de favoriser la vie dans son environnement, ont mené Hubert à 
s'intéresser à la biodynamie, à la permaculture puis, ensuite, à l'agroforesterie. Selon ses 
dires, ces modèles lui ont apporté de nouvelles ressources cognitives pour développer ses 
REVHUYDWLRQV�HW�VD�UpÀH[LRQ��UHVVRXUFHV�TX
LO�QH�WURXYDLW�SDV�GDQV�O
DJULFXOWXUH�ELRORJLTXH�

Moi, je pense que ce qui me motive beaucoup, c’est la curiosité et l’innovation. 
Alors moi je suis quelqu’un depuis toujours, j’ai entrepris des études d’anthropologie 
parce que j’ai toujours voulu être explorateur et quelque part je le suis devenu, le 
métier de fermier. Donc moi j’aime beaucoup explorer des domaines inconnus donc 
j’aime beaucoup, donc c’est vraiment la curiosité je pense, et de ne jamais croire que 
OH�PRGqOH�HVW�XQ�PRGqOH�Gp¿QLWLI��GRQF�PDLQWHQDQW� MH�VXLV�HQ�WUDLQ�GH�GpYHORSSHU�
un projet d’agro-foresterie qui paraît tout à fait de mauvais esprits, donc planter des 
arbres au milieu des champs, et là vous devriez voir la tête de mes voisins agriculteurs: 
ça y est, il est fada quoi ! Et ils rient là-dessus, mais là aussi c’est vraiment partir 
vers un modèle d’agroécologie, qui je trouve est un terme qui reprend très bien à la 
fois, la permaculture, et la biodynamie, qui est quelque chose d’agronomique, mais 
aussi d’écologique. Et l'écologie, c’est la science du vivant et donc c’est toujours une 
question de vivant : comment favoriser au maximum le vivant, sachant aussi que 
c’est une de mes motivations.

L’agro-foresterie, c’est un vrai pari, planter des arbres au milieu des parcelles, 
peut-être que dans trente ans ça sera considéré comme une immense erreur, 
mais je ne pense pas, vraiment je ne pense pas. Mais ce que je fais, c’est que 
tout ce qui favorise le vivant, ne peut pas être une erreur. [...], mais voilà, on est 
peu de chose en même temps parce qu'une vie d’agriculteur c’est 50-60 ans, mais 
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quand on voit au rythme des saisons, ce n’est pas grand chose quoi. On n'a que 60 
expérimentations à faire, ce n’est pas énorme. C’est pour cela qu’avant le métier 
d’agriculteur se transmettait toujours par une tradition orale donc c’est comme ça 
que cette excellence de l’agriculteur est née, maintenant les agriculteurs n’ont plus 
de mémoire, ils dépendent tout à fait des conseillers commerciaux, de la chimie. Ils 
ont perdu cette mémoire du travail de la terre et de la connaissance et ça c’est très 
dangereux. 

Son parcours dans l'agriculture biologique, avec ses rotations longues, et dans 
l'agroforesterie ont peu à peu amené Hubert à s'intéresser aux cultures de couverture des sols 
et à leur rôle dans la vie de ce dernier.

[...] avec l’hypothèse que plus on met de végétaux, plus on fait une succession 
d’espèces végétales différentes, plus les bactéries, les micro-organismes liés à ces 
HVSqFHV�YpJpWDOHV�VRQW�VSpFL¿TXHV�HW�DSSRUWHQW�TXHOTXH�FKRVH�GH�VSpFLDO�j�OD�WHUUH��
à l’environnement plus les engrais verts entre chaque culture, donc en fait, ça moi je 
le constate, plus on met des végétaux, plus on plante, plus il y a de l’activité, plus il 
y a des végétaux sur les terres, les parcelles, plus il y a de la vie, plus la fertilité des 
terres augmente. Donc en bio, j’essaie de laisser les terres le moins possible nues 
donc il y a toujours une activité de plantes.

C’est en travaillant sur le concept de cultures de couverture des sols qu’Hubert est entré 
en contact avec l'association Greenotec et son réseau d'agriculteurs qui expérimentent les TSL 
ainsi que les couverts végétaux.

Et une association comme Greenotec en Belgique, qui travaille beaucoup là-dessus et 
fait des choses très très intéressantes aussi. [...] je suis membre de Greenotec, je suis ça 
de près aussi. Donc je ne m’intéresse pas qu’au bio parce que Greenotec ne s’intéresse pas 
qu’au bio. Je trouve que dans le conventionnel et dans le non-labour par exemple, il y a des 
choses vraiment intéressantes qui se font. [...] Greenotec, c’est un réseau de fermiers qui 
expérimentent de nouvelles techniques, chaque fermier fait partie du réseau et partage ses 
expériences et donc ils organisent des visites sur le terrain et donc ça, c’est très intéressant 
aussi, d’échanger avec les fermiers du conventionnel, mais qui sont avec des techniques 
VLPSOL¿pHV��F¶HVW�WUqV�LQWpUHVVDQW�G¶pFKDQJHU�DYHF�HX[�

On voit ici comment le principe d'ouverture par association a mené Hubert à entrer dans 
un réseau d'innovation composé principalement d'agriculteurs conventionnels. Pour Hubert, 
il y a divergence entre l'agriculture biologique et l'agriculture de conservation sur la question 
des produits phytosanitaires, mais il y a convergence sur la question de la couverture des sols, 
des rotations longues et de l'augmentation de la vie du sol. Il considère, par ailleurs, que le 
semis direct se rapproche de la permaculture (qu'il expérimente). Pour lui, l'agriculture de 
conservation fait partie de son programme agroécologique qu'il construit à travers une logique 
G
DVVRFLDWLRQ�HW�GH�MX[WDSRVLWLRQ�GH�WHFKQLTXHV�DYHF�WRXMRXUV�OH�PrPH�¿O�FRQGXFWHXU��IDYRULVHU�
le vivant.

Discussion et conclusions
Cet article constitue une première exploration de la problématique de l'agriculture de 

conservation en Région wallonne avec une double ambition : articuler le concept d'innovation 
par retrait avec le cadre théorique de la transition et cerner les questions pertinentes à adresser 
j�FHWWH�SUREOpPDWLTXH�HQ�SRVDQW�OHV�MDORQV�G
XQH�UpÀH[LRQ�j�GpYHORSSHU�GDQV�GHV�UHFKHUFKHV�
ultérieures.



117

D’un point de vue théorique, l'analyse de la transition des agriculteurs vers l'agriculture 
de conservation à la lumière du concept d'innovation par retrait développé par Goulet et 
Vinck (2012) apporte plusieurs éléments de réponse à la question des rapports entre niche 
et régime, relations généralement trop schématiquement traitées dans la littérature sur 
OHV�©�6XVWDLQDELOLW\�7UDQVLWLRQ�6WXGLHV�ª��&RQWUDLUHPHQW�DX�PpFDQLVPH�©�G¶DQFUDJH�GDQV� OH� 
régime » (dont l’hypothèse est celle d’un rapprochement entre une expérimentation et le 
modèle dominant par échange et coopération entre les acteurs de la niche et du régime), 
l’innovation en agriculture de conservation opère par retraits successifs et par associations de 
nouvelles entités. Ce constat constitue un apport important dans la compréhension théorique 
de la diversité des dynamiques de transition : le mécanisme d’innovation par retrait est un 
GHV�PpFDQLVPHV� SHUPHWWDQW� GH� VXUPRQWHU� FHUWDLQV� YHUURXLOODJHV� RX� Q°XGV� G¶LUUpYHUVLELOLWp�
du régime conventionnel – dans le cas qui nous intéresse ici, le labour. Cette problématique 
demande à être approfondie dans de futurs travaux. Néanmoins, l'analyse des trois trajectoires 
SHUPHW�GpMj�GH�WLUHU�XQH�VpULH�GH�FRQFOXVLRQV��1RXV�SRXYRQV�LGHQWL¿HU�TXDWUH�SKDVHV��TXL�QH�
succèdent pas nécessairement de manière linéaire dans toutes les trajectoires) par lesquelles 
l'agriculture de conservation en tant qu'innovation émerge, se développe et se stabilise à 
travers des mécanismes de retrait et d'association de nouvelles entités.

1) Le retrait du labour

Sur base de notre analyse, deux types de portes d'entrée dans le non-labour peuvent 
être mis en évidence. Les trajectoires d'Ulrich et de Cédric ont donné à voir comment un  
©�SUREOqPH�WHFKQLTXH�ª�UpFXUUHQW��V
LQVFULYDQW�GDQV�OD�ORJLTXH�GH�OD�PRGHUQLVDWLRQ�DJULFROH��
SHXW�FRQVWLWXHU�XQH�SRUWH�G
HQWUpH�YHUV�OH�QRQ�ODERXU��/H�VRO�PDQLIHVWH�XQH�©�UpFDOFLWUDQFH�ª�
aux techniques de travail classique basées sur le principe du labour : un sol durci en profondeur 
qui résiste à la pénétration de la charrue et la pénétration de l’eau, un sol déstructuré qui 
se refuse à la préparation du lit des semences. Dans les deux cas rencontrés, ce problème 
est confronté aux techniques sans labour à travers des réseaux interpersonnels (voisinage, 
¿UPH� G¶LQWUDQWV��� &HWWH� FRQIURQWDWLRQ� SURYRTXH� XQ� FKRF� �©� ÀDVK� ª�� ©� XQH� VHPDLQH� VDQV� 
dormir »), manifestation d'une remise en question de pratiques qui, jusque-là, étaient tenues 
pour acquises, en l’occurrence le labour. Cette remise en question, associée à la rencontre avec 
les TCS, est ce qui va permettre un premier déverrouillage au sein du régime et engendrer un 
premier mécanisme de retrait/décrochage : celui du labour.  

Chez Hubert, c'est une toute autre porte d'entrée qui l'a mené vers les TCS. Mû par 
XQH�UHFKHUFKH�GH�IDYRULVHU� OH�©�YLYDQW�ª��+XEHUW�V
HVW� LQWpUHVVp��XQ�PRPHQW�GRQQp�GH�VRQ�
parcours, aux couverts végétaux pour le rôle que ces derniers jouent dans la “vie des sols”. 
Les cultures de couverture des sols, associées aux rotations longues, ont constitué le point 
d'accroche par lequel Hubert est entré dans les réseaux liés aux TCS (via Greenotec). Pour 
Hubert, les TCS sont venues renforcer un processus de retrait du labour déjà amorcé à travers 
ses pratiques de permaculture. 

Bien que n'apparaissant pas des trois trajectoires examinées ici, nous avons pu constater 
qu'il existe une troisième porte d’entrée possible dans les techniques de non-labour, qui est de 
nature organisationnelle : l’agrandissement des surfaces cultivées ou le départ à la retraite de 
la génération aînée amène un surcroît d'activité à l'agriculteur qui trouve alors dans les TCS 
une opportunité de réduire sa quantité de travail.
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2) La transformation de la conception du sol 

La conséquence du retrait du labour est un changement graduel de technique du 
travail du sol qui va nécessiter l’adaptation, l’emprunt ou l’achat de machines agricoles. Le 
mécanisme du retrait du labour s’appuie sur des techniques et machines puisées dans le 
répertoire de l'agriculture conventionnelle. Sa conséquence la plus importante ne se situe donc 
pas à un niveau pratique, mais à un niveau normatif par les nouvelles questions qu'il soulève: 
TX¶HVW�TX¶XQ�©�ERQ�WUDYDLO�GX�VRO�ª�"�4X
HVW�FH�TX
XQH�©�ERQQH�ª�JHVWLRQ�GHV�VROV�HW�GH�OHXU� 
©�VDQWp�ª�"�/D�TXHVWLRQ�WHFKQLTXH�V
pODUJLW�j� OD�TXHVWLRQ�GX�VRO��HQWUDvQDQW�XQ�GpFURFKDJH�
QRUPDWLI�j�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�GX�VRO�FRPPH�©�VXSSRUW�ª��JpQpUDOHPHQW�SUpVHQWH�HQ�DJULFXOWXUH�
FRQYHQWLRQQHOOH��DX�SULYLOqJH�GH�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�GX�©�VRO�YLYDQW�ª��&H�GpFURFKDJH�QRUPDWLI�
ouvre alors la porte à un second mécanisme, celui d’une transformation systémique de 
l’interprétation de la fonction du sol. 

Les agriculteurs insistent sur la temporalité d'une période importante d’apprentissage 
(de plusieurs années ou décennies) qui va asseoir progressivement un nouveau point de vue 
VXU�OH�VRO��DX�VHQV�SURSUH�FRPPH�DX�VHQV�¿JXUp��/H�VRO�GHYLHQW�XQ�OLHX�©�SHXSOp�ª��©�YLYDQW�ª�� 
©�TXL�UpSRQG�ª�HW�TX¶LO�IDXW�QRXUULU��&H�SRLQW�GH�YXH�V¶DSSXLH�VXU�OD�OHFWXUH�HW�OD�UHQFRQWUH�GHV�
SRUWH�SDUROH�GHV�©�VROV�YLYDQWV�ª��GRQW�O¶DUFKpW\SH�HVW�&��%RXUJXLJQRQ��HW�VH�FRQVWUXLW�j�WUDYHUV�
GHV�REVHUYDWLRQV�FRQFUqWHV��LQGLYLGXHOOHV�RX�FROOHFWLYHV��GX�VRO��SUR¿OV�GH�VRO���/
LQWHUSUpWDWLRQ�
GH�FHV�REVHUYDWLRQV�HVW�HQ�SDUWLH�IDoRQQpH�SDU�O
H[SHUWLVH�GHV�¿UPHV�SULYpHV�WUDYDLOODQW�VXU�
les activateurs de la vie microbienne des sols. C'est à travers cet apprentissage basé sur 
O¶REVHUYDWLRQ��O¶pFKDQJH�HW�OD�UpÀH[LRQ�TXH�V
RSqUH�OH�GpFURFKDJH�GX�FRQFHSW�GH�©�VRO�VXSSRUWª�
HW�G
XQH�pYDOXDWLRQ�G
XQ�©�UHJDUG�HQ�VXUIDFH�ª��3DUDOOqOHPHQW��FHW�DSSUHQWLVVDJH�SDVVH�SDU�OH�
peuplement du sol par de multiples entités animales (vers de terres, carabes, ..) et minérales 
�ROLJR�pOpPHQWV��IDoRQQDQW�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�G
XQ�©�VRO�YLYDQW�ª��SDU�RSSRVLWLRQ�DYHF�XQ�©�VRO�
mort ».

Nous faisons l’hypothèse que cette transformation systémique de la conception du sol 
constitue, d'une part, un terreau pour une nouvelle série d’innovations techniques par retrait, 
SRXU�XQH�UHTXDOL¿FDWLRQ�GH�FHUWDLQV�SULQFLSHV�GH�IHUWLOLVDWLRQ�HW�SRXU�O
DVVRFLDWLRQ�GH�QRXYHOOHV�
entités, et d'autre part, la condition pour un passage au semis direct.  

3) Nouvelles innovations par retrait et par association de nouvelles entités

L'opération de nouveaux décrochages du régime concerne aussi bien l’amélioration des 
techniques de travail du sol que d'autres techniques culturales, et en particulier l’usage des 
produits phytosanitaires. En effet, nous avons vu avec Ulrich et Cédric que le principe de 
O¶LQQRYDWLRQ�SDU�UHWUDLW�VH�WUDGXLW�GDQV�XQ�QDUUDWLI�GX�©�PRLQV�ª�TXL��j�SDUWLU�GH�OD�TXHVWLRQ�
du travail du sol, va s'étendre à la consommation de carburant ou aux engrais et produits 
SK\WRVDQLWDLUHV��H[��WHFKQLTXHV�GH�©�EDV�YROXPH�ª���&¶HVW�GDQV�FH�SURFHVVXV�G¶pODUJLVVHPHQW�
de la question du travail de la terre à l’ensemble des techniques de production que se 
situe une autre transformation : celle du concept de couvert végétal. La mise en place de 
culture intermédiaire dans le régime conventionnel a été développée en vue de lutter contre 
l’érosion des sols nus et de piéger l’azote résiduel7. En TSL, les agriculteurs vont élargir le 
U{OH�GH�FHV�©�&,3$1�ª��HQ� OHXU�GRQQDQW�GH�QRPEUHXVHV�DXWUHV� IRQFWLRQV��HW�HQ�SDUWLFXOLHU�
FHOOH� GH� ©� QRXUULU� OHXU� VRO� YLYDQW� ª�� &H� TXL� FRPSWH�� DX�GHOj� GH� OD� FRXYHUWXUH� GX� VRO� HOOH�

�� /
©� $3/� ª�� ©� D]RWH� SRWHQWLHOOHPHQW� OHVVLYDEOH� ª�� 'DQV� OD� UpJOHPHQWDWLRQ� HXURSpHQQH�� FRQQXH� VRXV� OH� QRP� GH� 
©�'LUHFWLYH�1LWUDWHV�ª��FHV�FRXYHUWV�VRQW�DSSHOpV�©�&,3$1�ª��SRXU�©�&XOWXUHV�,QWHUPpGLDLUHV�3LqJHV�j�1LWUDWHV�ª��FH�TXL�VRXOLJQH�
OH�FDUDFWqUH�©�PRQR�IRQFWLRQQHO�ª�GH�FHV�©�FRXYHUWV�ª��RQ�SRXUUDLW�PrPH�pWHQGUH�FHWWH�UHPDUTXH�j�OD�GLUHFWLYH�HOOH�PrPH�����
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même, c’est davantage la biomasse du couvert et la diversité des végétaux le composant8. 
$LQVL�� GH� FXOWXUHV� GH� FRXYHUWV� ©� FRQWUDLQWHV� ª� SDU� OD� UpJOHPHQWDWLRQ�� FHUWDLQV� DJULFXOWHXUV�
�V
LQVSLUDQW�QRWDPPHQW�GH�FH�TXL�VH�IDLW�HQ�)UDQFH��HQ�IRQW�GHV�©�RXWLOV�DJURQRPLTXHV�PXOWL�
fonctions». Ce champ de questionnements et d'expérimentations fait l’objet d’une coopération 
avec l’agriculture biologique dans les associations regroupant les agriculteurs s'intéressant 
au non-labour. Le cas de la trajectoire d'Hubert a montré ce point de convergence entre les 
expérimentations des niches de l’agriculture biologique et de l’agriculture de conservation. 
Par contre, cette question des couverts végétaux fait l’objet de controverse avec la régulation 
du régime conventionnel qui interdit les légumineuses et certains autres mélanges d'espèces 
comme cultures intermédiaires. Cet exemple met en évidence, d'une part, des emprunts et 
apprentissages croisés entre agriculture biologique et agriculture de conservation, et d'autre 
part, une opposition et dissociation avec le régime conventionnel. 

4) Le semis direct et les nouveaux verrous

/H�VHPLV�GLUHFW��HVW�YpFX�SDU�OHV�DJULFXOWHXUV�FRPPH�XQ�SDVVDJH�GLI¿FLOH��XQH�UXSWXUH�SDU�
rapport aux principes, à la pratique et à l'esthétique du travail du sol principalement pour deux 
raisons. Premièrement, le retrait total de tout travail du sol implique de se priver d’un moyen 
LPSRUWDQW�GH�©�UDWWUDSHU�ª�VRQ�VRO�VXLWH�DX�GpYHORSSHPHQW�G
DGYHQWLFHV��VXLWH�j�XQH�PDXYDLVH�
PDvWULVH�GHV�FRXYHUWV�YpJpWDX[�HW�SUpFpGHQWV�GH�FXOWXUH�TXL�©�VDOLVVHQW�ª�OHV�WHUUHV�RX�HQFRUH�
suite à de mauvaises conditions de récoltes qui abîment le sol (ceci est particulièrement 
important pour les cultures de plantes sarclées qui sont souvent récoltées en automne dans 
de mauvaises conditions). Deuxièmement, le semis direct sous couvert végétal demande un 
pTXLSHPHQW�SDUWLFXOLHU��VHPRLUV�VSpFL¿TXHV��TXL�YD�IDLUH�O¶REMHW�G¶XQ�LQYHVWLVVHPHQW�TX¶LO�IDXW�
ensuite rentabiliser. Le passage au semis direct comporte donc une part de risque importante 
pour l'agriculteur.

$X�GHOj� GH� OD� GLI¿FXOWp� G
XQH� WHOOH� UXSWXUH�� G
DXWUHV� REVWDFOHV� VHPEOHQW� HPSrFKHU� OH�
développement du semis direct. Par exemple, il n’y a (à notre connaissance) aucun agriculteur 
en Région wallonne qui pratique le semis direct sur la totalité de ses terres : la préparation 
de la terre pour les têtes de rotations constituées de plantes sarclées (betteraves et pommes 
de terre) semble être inévitable à l'heure actuelle. Le passage au semis direct semble dès lors 
être en tension avec un élément constitutif du régime : les plantes sarclées comme tête de 
rotation. Nous notons d’ailleurs que si, d’un point de vue normatif, l’agriculture de conservation 
considère que les rotations doivent être transformées, nous n’avons pas observé dans le cadre 
de cette étude exploratoire de réelles transformations en terme de conception des rotations 
chez les agriculteurs. En Région wallonne, il semble qu'il y a peu de remise en question du 
V\VWqPH�GH�URWDWLRQV�FRXUWHV�±�PDLV�FH�SRLQW�UHVWH�j�FRQ¿UPHU��

Revenons à présent pour conclure sur la question du rapport particulier que l'agriculture 
GH�FRQVHUYDWLRQ�HQWUHWLHQW�DYHF�O
DJULFXOWXUH�FRQYHQWLRQQHOOH��UDSSRUW�TXH�O
RQ�SRXUUDLW�TXDOL¿HU�
G
©�DPELJX�ª�HW�GRQW�QRXV�Q
DYRQV�SDV�SX�WUDLWHU�LFL�WRXWH�OD�FRPSOH[LWp��(Q�HIIHW��O
DJULFXOWXUH�
de conservation  se construit à travers une série de décrochages normatifs par rapport au 
régime de l'agriculture conventionnelle tout en puisant dans ce dernier une grande partie de 
ses techniques. Par ailleurs, tous les agriculteurs pratiquant les TCS ne montrent pas le même 
degré de décrochage par rapport au régime (du simple retrait du labour au semis direct et/ou 
à la réduction des produits phytosanitaires, à la réinterprétation de la fonction des cultures de 
couverture des sols, etc.).

�� &H�VRQW�SDU�H[HPSOH�OHV�IDPHX[�PpODQJHV�©�%,20$;�ª�PLV�DX�SRLQW�SDU�GHV�PHPEUHV�GH�O
DVVRFLDWLRQ�%$6(�HQ�
France.
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Ce rapport de l'agriculture de conservation des sols au régime de l'agriculture 
conventionnelle peut également être examiné à la lumière de la vision à long terme que les 
agriculteurs ont de l'agriculture de conservation et, entre autres, de l'usage du Roundup.  Les 
trajectoires examinées ici semblent dessiner deux perspectives différentes quant à l'avenir de 
cette niche.

Le premier agriculteur, Ulrich, inscrit l'agriculture de conservation dans une perspective 
GH�VXEVWLWXWLRQ�GX�SpWUROH�SDU�XQH�©�FKLPLH�YHUWH�ª��SRXU�UHSUHQGUH�VHV�WHUPHV��&HWWH�YLVLRQ�
considère l’usage du Roundup comme un mal nécessaire, ou du moins, comme une bouée 
de sauvetage en cas de problème. L'agriculture de conservation est alors perçue dans une 
trajectoire continue de l'évolution de l'agriculture. À l'inverse, pour Cédric, l'agriculture de 
conservation est l'antichambre de l'agriculture biologique : le Roundup est considéré comme 
XQH�©�EpTXLOOH�ª�GRQW�LO�V¶DJLW�GH�VH�GpIDLUH�j�WHUPH�±�O
pWDSH�XOWLPH�GX�UHWUDLW��+XEHUW��TXDQW�j�
lui, expérimente les techniques de non-labour au sein de l'agriculture biologique. De son point 
de vue, les techniques de non-labour viennent compléter les principes d'agriculture biologique 
– au même titre que l'agroforesterie ou le BRF. Il est intéressant de noter que cette divergence 
de point de vue autour du Roundup, faisant osciller l'avenir de l'agriculture de conservation 
HQWUH�©�FKLPLH�YHUWH�ª�HW�ELR��VHPEOH�WUDYHUVHU�OH�PRXYHPHQW�G
DJULFXOWXUH�GH�FRQVHUYDWLRQ�HQ�
France également – et, entre autres, le collectif BASE.

Ce rapport entre agriculture de conservation et agriculture conventionnelle soulève la 
question de la capacité de l'agriculture de conservation à transformer le régime dominant. 
Pour traiter de cette question, il conviendrait de changer d'échelle d'analyse en considérant le 
mouvement de l'agriculture de conservation au-delà du territoire wallon (en Europe et dans 
le reste du monde). Nous faisons en effet l'hypothèse que la construction de modèle dans ses 
dimensions cognitives et normatives se fait à une échelle internationale.



121

Bibliographie

Buttel F.H. (2003). Envisioning the future development of farming in USA : agroecology between 
extinction and multifunctionality ? University of Wisconsin, Wisconsin. 

Freibauer, A., E. Mathijs, et al. (2011). Sustainable food consumption and production in a 
ressource-constrained world. The 3rd SCAR Foresight Exercice. Brussels, European 
Commission – Standing Committee on Agricultural Research (SCAR).

*HHOV�� )�:�� �������� 7HFKQRORJLFDO� WUDQVLWLRQV� DV� HYROXWLRQDU\� UHFRQ¿JXUDWLRQ� SURFHVVHV�� D�
multi-level perspective and a case-study, Research Policy, 31.

Geels, F.W. et Schot, J. (2007). Typology of sociotechnical transition pathways, Research 
Policy, 36.

Goodman D., B. Sorj et al. (1987). From farming to biotechnology. Oxford, Basil Blackwell. 

Goulet, F. (2008). Des tensions épistémiques et professionnelles en agriculture, Revue 
d'anthropologie des connaissances, 2.

Goulet, F. et Vinck, D. (2012). L'innovation par retrait. Contribution à une sociologie du 
détachement, Revue française de sociologie, 532.

Grin, J. et Staveren, A. (2007). Werken aan systeeminnovaties. Lessen uit de praktijk van 
InnovatieNetwerk, Van Gorcum.

0DUVGHQ��7����������©�7RZDUGV�D�UHDO�VXVWDLQDEOH�DJUL�IRRG�VHFXULW\�DQG�IRRG�SROLF\���EH\RQG�
the ecological fallacies ? » The political quarterly 83 (1): 139-145.

Rogers, E.M. (1962). Diffusion of innovations, Free Press.

Sallets, M.P. (2012). Transition : réduction du travail du sol Analyse de parcours d'agriculteurs 
menant à l'agriculture de conservation et à l'agriculture biologique. Université Catholique 
de Louvain.

Stassart, P. and D. Jamar (2008). Steak up to the horns ! The conventionalization of organic 
stock farming: knowledge lock-in in the agrifood chain. GeoJournal 73 : 31-44.

Vanloqueren, G. and P. Baret (2009). How agricultural research systems shape a technological 
regime that develops genetic engineering but locks out agroecological innovations. 
Research Policy 38 : 971-983.





123

Audrey VANKEERBERGHEN 
Docteur en Sciences Sociales et Politiques
SEED, Université de Liège – Campus d'Arlon
Membre de Groupe Interdisciplinaire de Recherche en Agroécologie FNRS (GIRAF)
avankeerberghen@ulg.ac.be

La transition des agriculteurs wallons 
vers l'agriculture biologique

Introduction
C'est dans le contexte socio-historique du début du 20ème siècle, marqué par de profondes 

mutations dans le modèle agricole européen, qu'a émergé l'agriculture biologique. Celle-ci 
était le fruit de préoccupations d'agriculteurs, mais également d'agronomes, de médecins 
ou de consommateurs qui remettaient en cause l'usage de produits chimiques en agriculture 
DLQVL�TXH�O
LQWHQVL¿FDWLRQ�GH�OD�SURGXFWLRQ��GRQW�LOV�SRLQWDLHQW�OHV�FRQVpTXHQFHV�QpIDVWHV�VXU�
la fertilité des sols, la qualité des produits agricoles, mais également sur la santé humaine 
et l'avenir du métier d'agriculteur. L'agriculture biologique visait à développer des méthodes 
GH�SURGXFWLRQ�GLWHV�©�DOWHUQDWLYHV�ª��GRQW� O¶XQH�GHV�SULQFLSDOHV�FDUDFWpULVWLTXHV�pWDLW�GH�QH�
pas recourir aux produits chimiques de synthèse. Elle resta relativement marginale jusqu'au 
début des années 1990, époque à laquelle, faisant écho à certaines préoccupations politiques 
OLpHV� DX[� UpIRUPHV�GH� OD� 3ROLWLTXH�$JULFROH�&RPPXQH� �3$&��� HOOH� ¿W� O
REMHW� G
XQ� UqJOHPHQW�
européen encadrant sa production et fut subsidiée par les pouvoirs publics. L'appellation  
©�ELRORJLTXH�ª�GHYLQW�MXULGLTXHPHQW�SURWpJpH�HW�OD�FHUWL¿FDWLRQ�GH�VD�SURGXFWLRQ�REOLJDWRLUH��
L'agriculture biologique prit alors un essor considérable. Le marché de ses produits n'a cessé 
de se développer, en réponse à la demande croissante des consommateurs. Les magasins 
d'alimentation biologique se sont multipliés et les produits bio ont fait leur apparition dans les 
grandes surfaces. Face à de nouvelles préoccupations de société telles que le développement 
durable et le réchauffement climatique, l'agriculture biologique s'est vue investie d'une mission, 
celle de préserver notre environnement, nos ressources naturelles et la qualité de notre 
DOLPHQWDWLRQ��(Q�:DOORQLH��OHV�SUHPLHUV�DJULFXOWHXUV�ELR�¿UHQW�OHXU�DSSDULWLRQ�GDQV�OHV�DQQpHV�
1960. De deux ou trois à l'époque, ils sont aujourd'hui plus de 1000. L'agriculture biologique 
apparaît donc comme une transition en plein essor, potentiellement capable d'apporter des 
solutions à des enjeux de société actuels. Cette communication1  s'inscrit dans la thématique 
GH�FH�FROORTXH�VXU�OH�GpYHORSSHPHQW�GXUDEOH�HQ�VH�SURSRVDQW�GH�UpÀpFKLU�DX[�UpXVVLWHV�GH�
la transition d'agriculteurs vers le bio mais également à certaines de ses limites et faiblesses. 
&HV�UpÀH[LRQV�VRQW�EDVpHV�VXU�XQH�pWXGH�VRFLR�DQWKURSRORJLTXH�GH�SDUFRXUV�G
DJULFXOWHXUV��
cherchant à comprendre comment s'effectue la conversion au bio pour les agriculteurs, par 
quelle porte ils y entrent, quels sont les éléments déterminants et favorables, et quels sont les 
freins et les obstacles à ce processus2.

La conversion à l'agriculture biologique en Wallonie
Dans un article de synthèse sur la littérature relative à la conversion à l'agriculture 

1 Je remercie les relecteurs du comité de la conférence dont les suggestions m'ont permis d'étayer l'argumentation de 
cette communication. Je remercie également Aurélie Vankeerberghen pour sa relecture attentive.
2 Cette étude se base sur une recherche doctorale effectuée à l'ULB entre 2006-2011 dont l'ensemble des enquêtes 
de terrain eurent lieu entre juin 2007 et mars 2009.
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biologique, C. Lamine et S. Bellon distinguent trois principales approches de la question en 
sciences sociales : (1) les analyses quantitatives des motivations, généralement basées sur 
O
pWXGH�GHV�DWWLWXGHV�GHV�DJULFXOWHXUV�������O
LGHQWL¿FDWLRQ�GHV�SURFHVVXV�GH�SULVHV�GH�GpFLVLRQ�
durant la conversion, généralement limitée à la période administrative de la conversion ; et (3) 
les approches qualitatives considérant la conversion sur une plus longue période de temps et 
d'un point de vue plus large (Lamine et Bellon 2009, 102). La présente étude fait partie de ce 
troisième type d'approche, qui étudie la conversion au bio au travers de méthodes basées sur 
OD�UpDOLVDWLRQ�G
HQWUHWLHQV�FRPSUpKHQVLIV��SHUPHWWDQW�G
LGHQWL¿HU�OHV�pYpQHPHQWV�ELRJUDSKLTXHV�
menant à la conversion ainsi que d'analyser la conception qu’ont les agriculteurs de leurs 
pratiques3. En Région wallonne, une étude sur la conversion et les pratiques des agriculteurs 
bio a été réalisée par la sociologue D. Van Dam (2005). Il s'agit d'une étude qualitative, basée 
sur une série d'entretiens compréhensifs, à travers laquelle l'auteur dresse plusieurs typologies 
G
DJULFXOWHXUV�ELR�HQ�UHJDUG�GH�OHXUV�SUR¿OV�GH�FRQYHUVLRQ��GH�OHXU�UDSSRUW�j�OD�SURGXFWLRQ�HW�
à la commercialisation. La présente recherche partage avec cette étude la démarche de type 
qualitatif mais s'en distingue par l'angle d'analyse choisi. Plutôt que d'établir des typologies, 
cette approche conduit à mettre en évidence les trajectoires des agriculteurs bio et de leurs 
pratiques (Lamine et Bellon 2009, 102). Suivant cette démarche, la question de recherche 
SRVpH�HVW�OD�VXLYDQWH���©�FRPPHQW�GHYLHQW�RQ�DJULFXOWHXU�ELR�"�ª��

3RVHU�FHWWH�TXHVWLRQ�GH�UHFKHUFKH�HQ�WHUPHV�GH�©�FRPPHQW�ª�D�SOXVLHXUV�LPSOLFDWLRQV��
Premièrement, cela permet de prendre en compte l'ensemble des éléments jouant un rôle dans 
la trajectoire d'un agriculteur vers le bio : contexte historique, événements biographiques, 
LQWHUDFWLRQV��VLWXDWLRQ�VRFLDOH��¿QDQFLqUH�HW�IDPLOLDOH�GH�O
DJULFXOWHXU��SUpIpUHQFHV�SHUVRQQHOOHV��
8QH�WHOOH�DQDO\VH�RIIUH�OD�SRVVLELOLWp�GH�PHWWUH�HQ�pYLGHQFH�OHV�©�GpFOLFV�ª�HW�LQFLWDQWV�GH�PrPH�
que les freins et les obstacles à la conversion. Ensuite, s'intéresser à la conversion en tant 
que processus permet d'appréhender celle-ci dans sa temporalité. En effet, il est important 
d'étudier la conversion sur un temps long car celle-ci ne se limite à sa période administrative 
RI¿FLHOOH4. La conversion peut être considérée comme un programme dont les temporalités 
YDULHQW� GH� GHX[� DQV� j� XQH� JpQpUDWLRQ� G
DJULFXOWHXUV� �/DPLQH� HW� %HOORQ� ������ ������ (Q¿Q��
DORUV�TX
XQH�TXHVWLRQ�HQ�WHUPHV�GH�©�SRXUTXRL�ª�LQWHUURJH�OHV�PRWLYDWLRQV�j�OD�FRQYHUVLRQ��
XQH�TXHVWLRQ�HQ�WHUPH�GH�©�FRPPHQW�ª��VDQV�SRXU�DXWDQW�QpJOLJHU�O
DVSHFW�GHV�PRWLYDWLRQV��
considère ces dernières comme faisant partie d'un processus, s'attachant à comprendre leur 
genèse et leur rôle dans l'action.

5pSRQGUH� j� OD� TXHVWLRQ� ©� FRPPHQW� GHYLHQW�RQ� DJULFXOWHXU� ELR� "� ª� LPSOLTXH� GRQF� GH�
s'intéresser aux parcours des agriculteurs. Le matériau ethnographique qui semble le mieux 
adapté pour appréhender ces parcours dans leur déploiement temporel est le récit de vie. 
&H�JHQUH�GLDORJLTXH�HVW�SURGXLW�SDU�XQ�HQWUHWLHQ�GH�W\SH�QDUUDWLI�±�©�UDFRQWH]�PRL�ª�±�GRQW�
la caractéristique principale consiste en un effort de description de la structure diachronique 

3 Dans le cadre de cette étude, des entretiens de type compréhensif ont été réalisés avec 43 agriculteurs à raison de 
un ou deux entretiens par agriculteur, ainsi qu'avec une quinzaine de personnes investies dans des organisations et institutions 
liées à l'agriculture biologique. À ces entretiens s'ajoutent de nombreuses observations menées au sein des organisations du 
secteur bio wallons, lors de formations aux agriculteurs, lors d'événements au sein du secteur, etc.
4 Depuis l'entrée en vigueur du premier règlement européen relatif à l'agriculture biologique en 1993 (le règlement 
(CEE) No 2092/91 du Conseil), la conversion à l'agriculture biologique est strictement définie et réglementée par un cadre 
légal qui définit les démarches à suivre et les délais à respecter par l'agriculteur désireux de passer en bio et d'obtenir la 
certification officielle. En Wallonie, tout agriculteur désireux de convertir son exploitation au bio doit notifier son activité 
sur son formulaire annuel de déclaration de superficie auprès de la DGARNE et s'enregistrer auprès d'un organisme de 
FRQWU{OH��¬�SDUWLU�GH�FH�PRPHQW��O
DJULFXOWHXU�GRLW�PHWWUH�HQ�°XYUH�OHV�SUDWLTXHV�DXWRULVpHV�SDU�OH�UqJOHPHQW�SHQGDQW�XQH�
période de deux ans durant laquelle sa production ne peut encore être certifiée biologique. Une prolongation de la période 
de conversion peut être exigée si les exigences règlementaires n'ont pas été respectées par l'agriculteur. Au terme de cette 
période de conversion, l'agriculteur obtient la certification de sa production et peut dès lors la commercialiser sous l'appellation  
©�DJULFXOWXUH�ELRORJLTXH�ª�
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du parcours de vie5  (Bertaux 2005, 36). Il constitue donc une méthode permettant d'étudier 
des actions dans la durée et de saisir des processus. À travers leurs récits, les agriculteurs 
expriment leurs parcours sous la forme d'histoires personnelles dont le récit actualise des 
visions du monde et de soi (Dubar 1998). C'est ce que cet auteur nomme les trajectoires 
VXEMHFWLYHV�� SDU� RSSRVLWLRQ� DX[� WUDMHFWRLUHV� REMHFWLYHV� HQWHQGXHV� FRPPH� GHV� ©� VXLWHV� GH�
positions sociales occupées durant la vie ». S'intéresser aux trajectoires subjectives, et donc au 
vécu des agriculteurs à travers leurs récits de vie, permet de comprendre les mécanismes de 
FKDQJHPHQWV�j�O
°XYUH�GDQV�XQ�SDUFRXUV�GH�FRQYHUVLRQ�j�O
DJULFXOWXUH�ELRORJLTXH���FRPPHQW�
s'opèrent les transformations, tant sur le plan des pratiques que des représentations de 
l'agriculture.

 

L'entrée dans l'agriculture biologique

Des éléments de natures diverses peuvent jouer un rôle déterminant dans le parcours 
G
XQ�DJULFXOWHXU��1RXV�DOORQV�HQWDPHU�FHWWH�UpÀH[LRQ�DYHF�O
KLVWRLUH�G
XQH�pOHYHXVH��&DUROLQH6.

L'histoire de Caroline

La ferme de Caroline se situe dans un petit village de la province du Luxembourg. 
Elle compte aujourd'hui 48 hectares de prairies et 95 bêtes environ, une partie en 
troupeau laitier et une partie en troupeau allaitant7. Depuis sa séparation avec son 
mari, Caroline y travaille seule, parfois aidée de stagiaires, d'un de ses enfants ou de 
VRQ� QRXYHDX� FRPSDJQRQ�� &HWWH� IHUPH� IDPLOLDOH�� &DUROLQH� O
D� UDFKHWpH� j� VRQ� SqUH� ¿Q�
des années 1980. Une dizaine d'années plus tard, en 1997, elle l'a convertie au bio. Le 
récit de son parcours vers l'agriculture biologique est dense en éléments et l'éleveuse 
insiste sur l'aspect progressif de ce cheminement : c'est une succession d'évènements 
et de questionnements qui, mis bout-à-bout, l'ont menée à faire le choix de l'agriculture 
biologique. 

On est dans une région à prédisposition plus naturelle que d'autres endroits, 
OD�SURYLQFH�GX�/X[HPERXUJ�HW�OHV�$UGHQQHV��F
HVW�OD�UpJLRQ�ELR�©�SDU�H[FHOOHQFH�ª��
Et puis, j'ai toujours été sensible à ce qu'on met sur le marché, attentionnée à de 
TXRL�VRQW�FRPSRVpV�OHV�SURGXLWV��8QH�DI¿QLWp�DYHF�OD�TXDOLWp�JXVWDWLYH�GHV�SURGXLWV�
QDWXUHOV��&
HVW�WRXWH�XQH�UpÀH[LRQ��GHV�SHWLWHV�FKRVHV�TXL�VH�PHWWHQW�HQ�SODFH��&
HVW�
SURJUHVVLI��&
HVW�YUDL�TX
LO�\�D�HX�O
DLGH�¿QDQFLqUH�DXVVL�TXL�Q
pWDLW�SDV�QpJOLJHDEOH����
[...] Écoute, ça a toujours existé. Le déclic s'est fait vraiment quand je me suis rendu 
compte qu'on faisait bouffer de la merde aux gens. Étant depuis toujours dans le 
système de production, autour de nous j'ai vu des choses anormales. Anormales est 
vraiment le mot : par exemple, de mettre des engrais sur les céréales,  puis quinze 
jours après mettre des raccourcisseurs8. C'est totalement anormal ! Au lieu de laisser 
pousser correctement avec des engrais organiques de base et une bonne maîtrise de 
son sol. Et pour la production laitière, c'est la même chose. 

5 Un récit de vie n'implique pas nécessairement de couvrir toute l'histoire de la vie du sujet. Ce qui intéresse le 
chercheur n'est pas de comprendre l'intégralité de la vie d'un individu mais bien un fragment de la réalité sociale et historique 
(Bertaux 2005, 36). Dans le cadre de cette recherche, je ne me suis pas intéressée à l'entièreté du parcours de vie des 
agriculteurs bio : leur récit s'est concentré sur la partie de leur vie qu'ils jugeaient utile de me raconter pour répondre à ma 
question principale : comment devient-on agriculteur bio ?
6 Afin de respecter l'anonymat de mes interlocuteurs, les prénoms utilisés dans cet article sont des pseudonymes.
7 Un troupeau allaitant est un troupeau dont les bêtes sont destinées à la production de viande et non à la traite.
8 Produit utilisé pour empêcher un trop grand développement des tiges de céréales en hauteur afin de diminuer le 
risque que les céréales se couchent sous les intempéries.



126

S'engager dans l'agriculture biologique nécessite des transformations. Or ces 
transformations naissent généralement d'une remise en question progressive d'actions 
KDELWXHOOHV��DXWRPDWLTXHV��QRQ�TXHVWLRQQpHV���©�OH�GRXWH�V
LQVLQXH�SHX�j�SHX��IUDJLOLVDQW�
O
pYLGHQFH� HW� PXOWLSOLDQW� OHV� TXHVWLRQV� ª� �.DXIPDQQ� ������� OD� GLVWDQFH� UpÀH[LYH� TXL�
s'installe puis s'agrandit entre la personne et l'action rend possible la transformation 
GH�O
DFWLRQ�KDELWXHOOH��¬�FH�SURSRV��&DUROLQH�SDUOH�GH�©�GpFOLF�ª���G
pYqQHPHQWV�TXL�O
RQW�
poussée à remettre en question les pratiques agricoles dominantes, comme par exemple, 
l'histoire des raccourcisseurs de céréales. D'autres parcours d'agriculteurs montrent que 
des évènements tels que les maladies, les accidents, les problèmes graves menaçant 
la santé humaine ou la survie économique de la ferme ont généralement une grande 
puissance en termes de remise en question de pratiques existantes. Ces évènements 
V
DFFRPSDJQHQW� JpQpUDOHPHQW� G
pPRWLRQV� IRUWHV� �� ©� RQ� IDLW� ERXIIHU� GH� OD�PHUGH� DX[�  
gens » nous disait Caroline. Chez d'autres agriculteurs, j'ai entendu des témoignages 
WHOV�TXH�©� M
pWDLV�GpJR�Wp�ª�RX�©�FH�Q
HVW�SDV�SRVVLEOH��RQ�QH�YD�SDV�V
HQ�VRUWLU� ��ª��
Or, les émotions travaillent au centre de l'invention humaine (Kaufmann 2005). Elles 
peuvent jouer un rôle central dans la conversion vers le bio (Van Dam et al. 2009) et 
dans la décision de s'engager (Sommier 2010), comme ce fut le cas pour Caroline. J'ai 
pu observer que plus l'émotion générée par l'évènement est forte, plus profonde est la 
remise en question et plus facilement s'effectue le passage à l'agriculture biologique.

&KH]�&DUROLQH��O
DJULFXOWXUH�ELR�HVW�YHQXH�IDLUH�pFKR�j�XQH�©�VHQVLELOLWp�j�OD�TXDOLWp�
de l'alimentation » pour reprendre ses mots. Cette préoccupation pour la qualité des 
produits alimentaires est un élément caractéristique du contexte des années 1990-2000. 
En effet, les paniques alimentaires qui ont eu cours en Europe à cette époque9  ont accru 
une inquiétude par rapport à la qualité des aliments chez de nombreux consommateurs 
TXL�VH�VRQW�WRXUQpV�YHUV�XQH�DOLPHQWDWLRQ�TX
LOV�FRQVLGpUDLHQW�FRPPH�©�V�UH�ª�HW�©�GH�
qualité » (exempte d'OGM et de produits chimiques, non industrielle, etc.) et dont font 
partie les produits issus de l'agriculture biologique. Par ailleurs, cette sensibilité à la 
qualité, Caroline l'explique également par une continuité générationnelle :

Puis chez moi, c'est un peu inné. Parce que chez mes parents, on n'a jamais cultivé 
de manière intensive. Jamais, jamais. Mes grands-parents, pareil. C'était aussi des 
producteurs de beurre, à l'époque, il y a plus de 50 ans. Peut-être un peu ça aussi, des 
racines. Je n'avais pas besoin de faire autre chose. [...]

&H�TXH�&DUROLQH�QRXV�GLW�pJDOHPHQW�j�WUDYHUV�FHWWH�VHQVDWLRQ�TXH�©�F
HVW�LQQp�ª��
©� oD� D� WRXMRXUV� H[LVWp� ª�� F
HVW� TXH�� SRXU� HOOH�� FRQWUDLUHPHQW� j� G
DXWUHV� DJULFXOWHXUV��
SHQVHU�OH�V\VWqPH�GH�SURGXFWLRQ�ELR�Q
D�SDV�pWp�GLI¿FLOH��(OOH�Q
D�SDV�UHVVHQWL�GH�UXSWXUH�
importante, ni dans ces pratiques ni dans sa conception de l'agriculture. 

On avait déjà une production relativement bio. Pour nous, c'est beaucoup plus 
facile de faire le pas, ce n'est pas un pas en arrière, c'est un pas en avant. Celui qui fait 
vraiment de l'intensif, il faut être solide pour pouvoir se réadapter à un autre système.

Ce dernier témoignage introduit un autre élément mis en évidence dans le premier 
H[WUDLW�GH�O
KLVWRLUH�GH�&DUROLQH���©�DYRLU�XQH�SURGXFWLRQ�UHODWLYHPHQW�ELR�ª��&HW�pOpPHQW��
SDUIRLV�H[SULPp�GDQV� OHV�WHUPHV�©�rWUH�SUHVTXH�ELR�ª��VH�UHWURXYH�FKH]�GH�QRPEUHX[�
agriculteurs convertis ces vingt dernières années. Selon ces agriculteurs, plusieurs choses 
peuvent caractériser une telle situation. Caroline a mentionné la continuité générationnelle 
de la ferme, le fait que ses pratiques de production s'inscrivent dans la continuité de celles 

9 En Belgique, cette période fut marquée par plusieurs évènements : la peste porcine, les hormones de croissance 
GDQV�OD�YLDQGH�ERYLQH��O
HQFpSKDORSDWKLH�VSRQJLIRUPH�ERYLQH��(6%��GLWH�PDODGLH�GH�OD�©�YDFKH�IROOH�ª�RX�HQFRUH�OD�SUpVHQFH�
de dioxine dans l'alimentation pour volaille.
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GH�VHV�DwHX[���SURGXFWLRQ�j�SHWLWH�pFKHOOH��WUDQVIRUPDWLRQ�j�OD�IHUPH��SHX�G
LQWHQVL¿FDWLRQ�
GH�OD�SURGXFWLRQ��8Q�DXWUH�pOpPHQW�SRXYDQW�SDUWLFLSHU�G
XQH�VLWXDWLRQ�©�SUHVTXH�ELR�ª�
et qui ressort également du récit cette agricultrice est la région dans laquelle se situe sa 
IHUPH��UpJLRQ�©�j�SUpGLVSRVLWLRQ�QDWXUHOOH�ª��©�ELR�SDU�H[FHOOHQFH�ª��QRXV�DYDLW�HOOH�GLW��
Le sud de la Wallonie est, en effet, une région d'élevage, généralement extensif – faible 
charge de bétail à l'hectare, peu d'intrants extérieurs. La concentration d'agriculteurs 
bio y est particulièrement forte. Pour de nombreux éleveurs de cette région, passer 
au bio demande peu de changement dans leurs pratiques, car l'organisation de leur 
production correspond déjà en de nombreux points aux exigences de la réglementation 
en agriculture biologique, ce qui facilite la conversion – contrairement à des agriculteurs 
en zone de grandes cultures ou d'élevages plus intensifs10 .

8Q�GHUQLHU�pOpPHQW�TXL�HVW�UHVVRUWL�GX�UpFLW�GH�&DUROLQH�HVW�FHOXL�GH�O
DLGH�¿QDQFLqUH�
©� TXL� Q
pWDLW� SDV� QpJOLJHDEOH� ª�� QRXV� GLW�HOOH�� (Q� HIIHW�� OHV� SULPHV� DFFRUGpHV� DX[�
agriculteurs11 bio peuvent jouer un rôle important dans le choix de la conversion. D'une 
part, pour certains agriculteurs dont la ferme se trouve dans une situation économique 
SUpFDLUH��HOOHV�SHXYHQW�FRQVWLWXHU�XQH�UHQWUpH�¿QDQFLqUH�DSSUpFLDEOH��'
DXWUH�SDUW�� OHV�
primes aident nombre d'agriculteurs à surmonter certaines craintes et résistances à 
l'égard de la conversion, dont la plus fréquente est une diminution des rendements. Bien 
que n'étant pas dans une situation économique à proprement parler précaire avant sa 
conversion, Caroline était néanmoins dans une incertitude quant à l'avenir de sa petite 
ferme face à l'évolution de l'agriculture. Cette incertitude l'a incitée à plus d'autonomie 
dans l'écoulement de sa production : quelques temps après sa conversion au bio, elle 
a installé une laiterie au sein de sa ferme pour transformer une partie de sa production 
laitière en beurre, yaourt, fromage et maquée. Depuis lors, elle vend ces produits 
GLUHFWHPHQW�j�OD�IHUPH�HW�VXU�TXHOTXHV�PDUFKpV�DX[�DOHQWRXUV��©�&
pWDLW�oD�RX�UDFKHWHU�
du quota pour pouvoir produire plus et pour que la ferme continue à être rentable », nous 
dit-elle. Mais la transformation et la vente à la ferme font également partie intégrante de 
la conception que se fait cette éleveuse de l'agriculture biologique et de la qualité des 
produits alimentaires.

/H�FKRL[�GH�OD�UHFRQYHUVLRQ�F
pWDLW�DXVVL�OH�FKRL[�GH�SRXYRLU�IDLUH�XQ�SURGXLW�¿QL�
meilleur puisque traçabilité depuis la production jusqu'à la vente, c'est la totale, c'est 
le summum. A partir du moment où on prend un bon départ, il faut aller jusqu'au 
ERXW�HW�OD�¿QDOLWp��F
HVW�OD�YHQWH�GLUHFWH�

'DQV� OD� FRQWLQXLWp� GH� FHWWH� UpÀH[LRQ�� &DUROLQH� HW� VD� IDPLOOH� FRQVRPPHQW�
quasi exclusivement des produits d'origine biologique dans leur alimentation 
quotidienne. Tous les samedis, Caroline organise un marché fermier dans la 
grange de sa ferme. Ce marché offre à quelques producteurs de la région non 
seulement une possibilité d'écouler leurs produits, mais il constitue également une 
opportunité de rencontre, de débat et de communication autour de thématiques 
OLpHV� j� ©O
DJULFXOWXUH� SD\VDQQH� ª�� (Q� HIIHW�� SDUDOOqOHPHQW� j� VRQ� HQJDJHPHQW� GDQV� OH�

10 Des études menées dans d'autres régions d'Europe ou aux États-Unis ont montré que la conversion est généralement 
plus facile dans les fermes dont la production est peu intensifiée (Regouin 2003; Duram 1999) et dans les cas où le passage à 
l'agriculture biologique ne demande pas de changements majeurs pour satisfaire aux normes bio, particulièrement concernant 
les charges de bétail et les inputs (FIBL 1997).
11 En Belgique, les aides financières à l'agriculture biologique sont entrées en vigueur en 1994. Elles sont octroyées 
sous la forme de primes annuelles aux agriculteurs dont la production est certifiée biologique. L'arrêté ministériel du 30 mars 
2005 a établi la base légale de cette aide financière et spécifié les exigences auxquelles doit répondre un agriculteur pour 
en bénéficier. Pour obtenir ces primes, un agriculteur doit introduire ou exploiter à titre principal une exploitation agricole ou 
horticole en Belgique ; avoir informé le ministère des Classes moyennes et de l'Agriculture de son activité en tant qu'agriculteur 
ou horticulteur biologique ; s'engager pendant minimum cinq ans à appliquer les méthodes de culture biologique. Le montant 
de ces primes varie en fonction de la superficie et du type de cultures ou de prairies.
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ELR�� &DUROLQH� HVW� DXVVL� WUqV� DFWLYH� GDQV� XQ�PRXYHPHQW� GH� GpIHQVH� GH� ©� O
DJULFXOWXUH�  
paysanne»12  favorisant la production locale, les circuits de vente directe, la production 
à petite et moyenne échelle, etc., et assurant ainsi un juste prix pour le producteur et le 
consommateur ainsi que le maintien de l'agriculture familiale. 

L'aspect processus et cheminement de la transition vers l'agriculture biologique ressort 
clairement de l'histoire de Caroline. Celle-ci met également en évidence qu'il y a plusieurs 
portes d'entrée possible dans l'agriculture biologique. Ces différentes portes d'entrée peuvent 
être regroupées en trois catégories – l'agriculture, l'alimentation et la médecine – et peuvent 
se combiner au sein d'un même parcours. 

L'agriculture

,O�V
DJLW�GH�OD�SRUWH�G
HQWUpH�OD�SOXV�FRXUDQWH�HW�GH�ORLQ��OD�SOXV�GLYHUVL¿pH��8QH�SUHPLqUH�
catégorie d'évènements relatifs aux pratiques agricoles et pouvant entraîner une transition vers 
O
DJULFXOWXUH�ELRORJLTXH�HVW�OLpH�j�OD�GpWpULRUDWLRQ�GH�OD�IDXQH�RX�GH�OD�ÀRUH�GDQV�O
HQYLURQQHPHQW�
de la ferme, comme par exemple l'observation d'une hécatombe de faisans suite à l'application 
d'un pesticide ou la constatation de la perte de la biodiversité autour de la ferme. Un autre type 
d'évènements est lié aux problèmes de santé dont certains agriculteurs ont souffert lors de 
pulvérisations de produits phytosanitaires et qui a mené ceux-ci à remettre en question l'usage 
de tels produits. Un troisième type d'évènements relève de problèmes d'ordre agronomique: 
plusieurs agriculteurs disent avoir initié leur cheminement suite à des problèmes de fertilité 
des sols ou des problèmes sanitaires dans leur cheptel. Ces problèmes ont généralement 
SRXU�FRQVpTXHQFHV�PDMHXUHV�XQH�VLWXDWLRQ�pFRQRPLTXH�GLI¿FLOH�HW�XQH�GpPRWLYDWLRQ�±�YRLUH�
un dégoût – pour le métier. Ceux-ci peuvent également survenir de manière moins brutale, 
SURJUHVVLYHPHQW�� FRPPH� O
D�PRQWUp� OH�FDV�GH�&DUROLQH�GRQW� OD�SURGXFWLRQ�QH�VXI¿VDLW�SOXV�
à assurer ses revenus. Un autre cas de plus en plus courant d'insatisfaction du métier est 
FHOXL�GX�©�UDV�OH�ERO�ª�GH�OD�UDFH�%ODQF�%OHX���SRXU�GH�SOXV�HQ�SOXV�G
pOHYHXUV��OHV�FRQWUDLQWHV�
en soins vétérinaires et en temps inhérentes à la race Blanc-Bleu-Belge sont trop lourdes à 
gérer et trop stressantes. Ceux-ci décident alors de s'orienter vers un troupeau de race plus 
rustique (Limousine, Blonde d'Aquitaine, Blanc-Bleu mixte, etc.), ce qui facilite leur passage 
à l'agriculture biologique. Nous verrons cependant plus loin que la race Blanc-Bleu continuer 
à fonctionner comme référentiel de l'élevage en Wallonie, ce qui constitue un obstacle à la 
FRQYHUVLRQ�GH�EHDXFRXS�G
DJULFXOWHXUV��(Q¿Q��FKH]�TXHOTXHV�DJULFXOWHXUV�� OD�SRUWH�G
HQWUpH�
dans l'agriculture biologique peut être une rencontre, une lecture, une formation ou l'exemple 
d'un voisin.

Ces éléments de parcours liés à l'agriculture génèrent dans la plupart des cas une remise 
en question du modèle agricole dominant. Les agriculteurs formulent différentes critiques à 
VRQ�pJDUG���O
LQWHQVL¿FDWLRQ�GH�OD�SURGXFWLRQ�HW�O
XVDJH�G
LQWUDQWV�FKLPLTXHV�VRQW�FULWLTXpV�SRXU�
leurs conséquences néfastes sur la terre et l'environnement et sur la santé humaine, la viabilité 
des fermes et de l'agriculture ou encore la qualité des produits qui en sont issus. Certains 
évènements liés à l'agriculture, comme les maladies dues à l'usage d'intrants chimiques, 
peuvent également générer une remise en question dans le domaine de la santé humaine. 

L'intensité de cette remise en question du système agricole dominant varie d'un parcours 
à l'autre. Elle peut être forte, comme dans le cas de Caroline. Elle peut être plus ténue, comme 

12 En Belgique francophone, nous retrouvons deux organisations se revendiquant de l'agriculture paysanne : le MAP 
(Mouvement d'Action Paysanne) et la FUGEA (Fédération Unie de groupements d'éleveurs et d'agriculteurs). Contrairement à 
O
DJULFXOWXUH�ELR��FHWWH�©�DJULFXOWXUH�SD\VDQQH�ª�UHYHQGLTXpH�Q
HVW�SDV�GpILQLH�MXULGLTXHPHQW�HW�Q
HVW�GRQF�SDV�LQVWLWXWLRQQDOLVpH�
dans les instances publiques ni soumise à la certification. Elle est par contre définie par différentes chartes d'organisations et 
d'associations agricoles, chartes auxquelles les producteurs adhèrent volontairement.
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nous verrons par la suite avec l'histoire de Damien et Sophie, voire inexistante comme dans 
OHV�FDV�R��O
DJULFXOWXUH�ELRORJLTXH�FRQVLVWH�HQ�XQH�DFWLYLWp�GH�GLYHUVL¿FDWLRQ�±�LQVWDOODWLRQ�G
XQ�
poulailler bio, d'une porcherie bio, etc. – ne remettant pas en cause le reste de la production 
conventionnelle de la ferme. Un exemple nous en sera donné par l'histoire de Véronique et 
Pierre. 

L'alimentation et la médecine

Un premier contact avec l'agriculture biologique peut être initié par un évènement 
lié à l'alimentation ou à une expérience avec des médecines dites alternatives. Ce genre 
d'évènements se retrouve généralement chez les néo-agriculteurs mais également chez 
quelques agriculteurs d'origine. Il s'agit, dans la plupart des cas, d'une maladie survenue 
au sein de la famille et soignée par des médecines alternatives ou par l'alimentation, ce qui 
a entamé une remise en question du système agro-alimentaire dominant. Les lectures ou 
FRQIpUHQFHV�VXU�OH�VXMHW�SHXYHQW�pJDOHPHQW�rWUH�j�O
RULJLQH�G
XQH�WHOOH�UpÀH[LRQ��&HV�UpÀH[LRQV�
liées au domaine de la santé peuvent alors être étendues au domaine des pratiques agricoles, 
conduisant certains agriculteurs à la conversion ou certains néo-agriculteurs à l'installation en 
bio.

Le militantisme

Quelques agriculteurs sont entrés dans l'agriculture biologique par un engagement 
militant. Il s'agit presque toujours de néo-agriculteurs ayant effectué des études d'agronomie 
durant lesquelles ils ont milité dans des mouvements écologistes ou de défense de l'agriculture 
paysanne. Dans ces activités militantes, l'alimentation et la production biologique s'inscrivent 
dans une remise en question de l'industrialisation de l'agriculture, de ses conséquences non 
seulement écologiques mais également sur la viabilité des fermes et du métier d'agriculteur 
et prennent sens dans des combats plus larges qui cherchent généralement à développer des 
alternatives de société visant à une plus grande justice sociale, à une planète plus écologique, 
à une défense des droits humains, etc. Dans la suite de leur parcours, ces personnes, pour 
diverses raisons, se retrouvent en recherche d'un nouveau projet professionnel et démarrent 
alors une activité d'agriculture biologique. Il est plus rare, mais pas inexistant, de rencontrer 
des agriculteurs d'origine en activité conventionnelle, ayant fréquenté ce type de réseau 
militant qui les a menés à la conversion à l'agriculture biologique. D'autres cas montrent des 
enfants d'agriculteurs ayant suivi des études durant lesquelles ils se sont engagés dans des 
activités militantes qui les ont menés à s'intéresser à l'agriculture biologique et à convertir la 
ferme parentale lors de leur reprise.

Freins et obstacles à la transition
Après avoir examiné comment des éléments favorables à une transition à l'agriculture 

biologique peuvent s'articuler au sein de parcours d'agriculteurs, les pages qui suivent abordent 
les freins et obstacles possibles à la transition. Je n'ai malheureusement pas récolté d'histoires 
d'échec de conversion puisque j'ai mené des enquêtes uniquement avec des agriculteurs 
FHUWL¿pV� ELR�� &HSHQGDQW�� XQ� W\SH� VSpFL¿TXH� GH� SDUFRXUV� UHQFRQWUp� PRQWUH� FRPPHQW� OD�
conversion au bio ne va pas de soi. Il s'agit des agriculteurs ayant mis en place une activité de 
GLYHUVL¿FDWLRQ�HQ�DJULFXOWXUH�ELRORJLTXH��FRPPH�F
HVW�OH�FDV�GH�9pURQLTXH�HW�3LHUUH��

L'histoire de Véronique et Pierre

Véronique et Pierre font partie de ces agriculteurs dont la ferme se trouvait en 
situation précaire et qui ont opté pour une production biologique comme activité de 
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GLYHUVL¿FDWLRQ��/D�GLYHUVL¿FDWLRQ�DJULFROH�HVW�OH�IDLW�GH�YDULHU�RX�G
pODUJLU�OD�JDPPH�GH�VHV�
produits ou de ses clients pour se développer ou se protéger des aléas de son activité 
principale (Burny 1999, 30). De nombreux agriculteurs se trouvant aujourd'hui dans 
XQH�VLWXDWLRQ�pFRQRPLTXH�GLI¿FLOH�VH� WRXUQHQW�YHUV� OD�PLVH�HQ�SODFH�G
XQH�DFWLYLWp�GH�
GLYHUVL¿FDWLRQ�SHUPHWWDQW�XQ�UHYHQX�VXSSOpPHQWDLUH�VXU�OD�IHUPH�FRPPH��SDU�H[HPSOH��
les gîtes à la ferme, les fermes pédagogiques, la vente directe de produits, la production 
de qualité différenciée, etc. L'agriculture biologique fait partie de ces productions de 
qualité différenciée. Il s'agit généralement de l'élevage de poulets de chair, de poules 
pondeuses ou de porcs. 

$YHF�SXGHXU��9pURQLTXH�P
D�pYRTXp�OHV�GLI¿FXOWpV�pFRQRPLTXHV�TXL�OHV�RQW�RULHQWpV�
vers ce choix.

Mais comme bon... t’aurais plus su vivre, voilà. Alors, là-dessus, je me dis que c’est 
toujours un truc en plus. Maintenant l’avenir c’est un peu ça. Il faut toujours... pour vivre, 
il faut toujours un plus, dans le milieu agricole.

Elle raconte ensuite le parcours qu'elle a effectué avec son mari.

Ici, c’est une ferme de plus ou moins 80 ha de pâtures et céréales, betteraves, une 
centaine de têtes de bétail Blanc-Bleu, c’est vraiment la sélection optimale du Blanc-Bleu 
parce que mon mari fait des concours et il a d’ailleurs remporté le Prix du Super Champion 
cette année-ci, il a d’ailleurs reçu un trophée et tout ça. Donc, lui, c’est vraiment la pointe 
du Blanc-Bleu, et alors moi, je suis institutrice maternelle et j’ai enseigné deux ans et 
puis, quand je me suis mariée on trayait encore, on faisait le beurre et tout ça, et mes 
EHDX[�SDUHQWV���©�2K��XQH�pSRXVH�GH�IHUPLHU�GRLW�UHVWHU�j�OD�IHUPH�ª��-H�O¶DL�UHJUHWWp�PDLV�
bon, je me suis laissé embarquer là-dedans. Et alors on a trait pendant 10 ans et puis on 
a arrêté la traite. Quand le papa de mon mari a arrêté, petit à petit, j’ai donné de plus en 
SOXV��3XLV�QRWUH�¿OV�HVW�DUULYp�HW�M¶DL�GRQQp�GH�PRLQV�HQ�PRLQV��(W�SXLV��OXL�D�JUDQGL�HW�WRXW�
oD����HW�DORUV��LO�IDOODLW�TX¶RQ�GLYHUVL¿H�XQ�SHX�GDQV�OD�IHUPH�SRXU�OHV�UHQWUpHV�SDUFH�TXH�
c’est quand même la crise dans l’agriculture. [...] Mais comment, maintenant, reprendre 
l’enseignement quand on a arrêté plus de 20 ans ? On est un peu hors du coup. Et alors, il 
\�D�TXHOTX¶XQ�TXL�QRXV�GLW���©�0DLV�SRXUTXRL�QH�IDLV�WX�SDV�XQ�SRXODLOOHU�ELR�"�8QH�IHPPH�
est capable de s’en occuper, ce n’est pas dur ». Alors on a pris les renseignements [...].

/H�FRXSOH�D�KpVLWp�HQWUH�GLYHUVHV�SRVVLELOLWpV�GH�GLYHUVL¿FDWLRQ��HQWUH�DXWUHV�O
pOHYDJH�GH� 
©�SRXOHWV�RPpJD���ª��&H�TXL�OHV�PLW�VXU�OD�SLVWH�GH�OD�SURGXFWLRQ�ELRORJLTXH�IXW�XQH�VpDQFH�
G
LQIRUPDWLRQ�RUJDQLVpH�SDU�OH�&UpGLW�$JULFROH�DYHF�OHV�UHVSRQVDEOHV�G
XQH�¿OLqUH�GH�YRODLOOHV�
ELR�TXL�pWDLHQW�j�OD�UHFKHUFKH�G
pOHYHXUV�SRXU�DOLPHQWHU�OHXU�¿OLqUH��$SUqV�DYRLU�H[DPLQp�OH�
projet et calculé sa rentabilité, le couple se lança dans l'installation de poulaillers bio en 
�����HW� LQWpJUD�XQH�¿OLqUH�GH�FRPPHUFLDOLVDWLRQ�GH�YRODLOOH�ELR�j�GHVWLQDWLRQ�GH� OD�JUDQGH�
distribution. Pour Véronique et Pierre, il n'a jamais été question de convertir le reste de leur 
ferme en bio : 

Et est-ce que vous aviez un jour avant  pensé faire une activité en bio ou pas? 

Ah non, non, non. 

Ce n’est pas quelque chose qui… 

1RQ��G¶DLOOHXUV�TXDQG�RQ�V¶HVW�GpFLGp��j�OD�VLJQDWXUH�RQ�V¶HVW�GLW�©�SRXUYX�TX¶RQ�QH�
IDVVH�SDV�XQH�ErWLVH�ª��(W�PRQ�PDUL�DYDLW�WRXMRXUV�XQH�DSSUpKHQVLRQ�HQ�GLVDQW�©�RXL��OH�
poulailler bio mais pourvu qu’on n’exige pas un jour ou l’autre que toute notre ferme soit 
en bio ». 
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Pendant longtemps, le couple a eu une mauvaise image de l'agriculture biologique. 

Quelle vision en aviez-vous ? 

Plutôt une image négative, je trouvais. [...] T’allais dans un magasin, tu voyais un 
petit rayon, qui maintenant prend de plus en plus d’ampleur, un petit rayon comme ça à 
OpJXPHV�ELR��OHV�VDODGHV��HOOHV�pWDLHQW�IDQpHV��FKRX�ÀHXU��WX�WH�GLVDLV���©�0DLV�TX¶HVW�FH�
TXH�F¶HVW�TXH�oD�SRXU�XQ�FKRX�ÀHXU�"�ª��'RQF��ELR�pWDLW�XQ�SHX�pJDO�FUDGR�GDQV�QRWUH�
tête.

&HWWH� LPDJH� WHQG� j� FKDQJHU� DXMRXUG
KXL�� DX� ¿O� GH� OHXUV� UHQFRQWUHV� DYHF� G
DXWUHV�
agriculteurs également engagés dans l'élevage de poulets bio et qui ont parfois converti 
l'entièreté de leur ferme. Un autre élément qui semble freiner ces deux agriculteurs à passer 
au bio est leur passion pour la race Blanc-Bleu : leur troupeau est issu d'une longue sélection 
génétique entamée par le grand-père de Pierre et ce dernier participe à de nombreux concours, 
témoignant d'un fort attachement à cette race. Or celle-ci est incompatible avec les critères 
d'élevage bio, comme nous allons le voir un peu plus loin.

/D�PLVH�HQ�SODFH�G
XQH�DFWLYLWp�G
DJULFXOWXUH�ELRORJLTXH�VLJQL¿H�SRXU�FHV�DJULFXOWHXUV�XQH�
DFWLYLWp�GH�GLYHUVL¿FDWLRQ��JpQpUDQW�XQ�UHYHQX�VXSSOpPHQWDLUH�VXU�OD�IHUPH13. Dans ces cas, il 
Q
\�D�SDV�j�SURSUHPHQW�SDUOHU�GH�©�FRQYHUVLRQ�ª�j�O
DJULFXOWXUH�ELRORJLTXH�SXLVTXH�O
DFWLYLWp�ELR�
est une nouvelle activité qui cohabite avec des productions non-biologique sur la ferme . Dans 
certains cas, certains de ces agriculteurs décident par la suite de convertir l'ensemble de leur 
ferme mais dans la majorité des cas, productions biologiques et non-biologiques continuent à 
coexister sur l'exploitation. Ce genre de cas témoigne généralement de l'absence d'une remise 
HQ�TXHVWLRQ�GX�PRGqOH�DJULFROH�GRPLQDQW�HW�FHV�DJULFXOWHXUV�QH�VH�Gp¿QLVVHQW�G
DLOOHXUV�SDV�
FRPPH�©�DJULFXOWHXUV�ELR�ª��/
KLVWRLUH�GH�9pURQLTXH�HW�3LHUUH�D�GRQQp�j�YRLU�SOXVLHXUV�pOpPHQWV�
HPSrFKDQW�FHUWDLQV�DJULFXOWHXUV�GH�SDVVHU�DX�ELR��/D�UpÀH[LRQ�TXL�VXLW�DERUGH�TXHOTXHV�XQV�
de ces obstacles et freins possibles au bio.

Dans une synthèse de plusieurs études sur les attitudes des agriculteurs conventionnels 
par rapport à l'agriculture biologique, S. Padel et N. Lampkin énoncent un certain nombre 
de barrières à la conversion : le manque d'information, la peur des mauvaises herbes et 
des maladies dans le bétail due à un manque d'expertise dans les stratégies alternatives de 
contrôle, la perception d'une demande future limitée, l'incertitude sur l'accès au marché et 
à l'évolution des prix, les barrières institutionnelles telles que le manque d'engagement des 
gouvernements, etc. (Padel et Lampkin 1994). L'analyse que j'ai réalisée met en évidence des 
freins à la conversion similaires à ceux soulignés par Padel et Lampkin. J'ai choisi de ne pas 
OHV�UHSUHQGUH�V\VWpPDWLTXHPHQW�LFL�SRXU�FRQFHQWUHU�OD�UpÀH[LRQ�VXU�TXHOTXHV�REVWDFOHV�SOXV�
VSpFL¿TXHV�DX�FRQWH[WH�DJULFROH�ZDOORQ�DLQVL�TXH�OHV�REVWDFOHV�TXL�UHOqYHQW�GHV�UHSUpVHQWDWLRQV�
sociales ou de la situation personnelle de chaque agriculteur. 

Comme je l'ai déjà évoqué, un premier frein important au développement du bio en 
Wallonie est lié aux caractéristiques de son élevage, largement dominé par la race Blanc-Bleu 
viandeuse depuis près d'un demi siècle. En effet, les exigences vétérinaires de cette race à 
la santé fragile la rendent incompatible avec les normes règlementaires bio : la conformation 
GH�OD�YDFKH�%ODQF�%OHX�©�FXODUG�ª�LPSOLTXH�XQH�SUDWLTXH�TXDVL�V\VWpPDWLTXH�GH�OD�FpVDULHQQH�
pour la mise bas. Or, en agriculture biologique, la césarienne n'est autorisée que de manière 

13 Le règlement européen autorise la coexistence de productions biologiques et non biologiques sur une même 
exploitation selon certaines conditions : [...] une exploitation peut être scindée en unités clairement distinctes [...], qui ne 
sont pas toutes gérées selon le mode de production biologique. Pour les animaux, il doit s'agir d'espèces distinctes. [...] Pour 
les végétaux, il doit s'agir de variétés différentes pouvant être facilement distinguées (Communauté Européenne 2007, 8).
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exceptionnelle pour des raisons médicales et seul un taux de 20% de césarienne est toléré 
dans le troupeau. Il est donc impossible de convertir un troupeau de Blanc-Bleu viandeux au 
bio. Or pour un éleveur, changer de race n'est pas chose aisée : non seulement pour le coût 
engendré par la liquidation et le rachat de bêtes, pour son attachement à son troupeau et/ou 
j�VD�UDFH�PDLV�DXVVL�SRXU�XQH�VpULH�GH�©�YHUURXLOODJHV�ª�GX�V\VWqPH�G
pOHYDJH�HQ�:DOORQLH��(Q�
effet, la race Blanc-Bleu s'est implantée fortement en Wallonie dans la deuxième moitié du 20ème 

siècle, au point de conditionner tout le dispositif technique d'élevage (pratiques des éleveurs, 
soins vétérinaires, alimentation), de découpe et de distribution (abattoirs, conditionnement, 
etc.) jusqu'au goût des consommateurs pour cette viande tendre et maigre (Stassart et 
Jamar 2009). Les exigences techniques, économiques et cognitives que l'on retrouve chez 
OHV� pOHYHXUV� HW� TXL� VHPEOHQW� UHQGUH� GLI¿FLOH� O
DGRSWLRQ� G
XQ� V\VWqPH� G
pOHYDJH� ELRORJLTXH�
sont partagées par l'ensemble du secteur de la production de viande – marchands de bêtes, 
bouches, distributeurs, etc. L'éleveur n'est donc pas le seul acteur de ses changements de 
pratiques. D. Jamar et P. Stassart (2009) ont montré comment l'incompatibilité de la race 
Blanc-Bleu avec les normes d'élevage bio est non seulement une question de savoir-faire et 
de connaissances techniques mais également une question de système cognitif. Le système 
d'élevage de la race Blanc-Bleu offre un modèle technico-économique qui constitue ce que 
les auteurs appellent un référentiel, concept qu'ils empruntent à B. Jobert et P. Muller (1987), 
fonctionnant comme un cadre interprétatif du monde. Un exemple du fonctionnement de 
FH�UpIpUHQWLHO�VH�PDQLIHVWH�GDQV�O
DOLPHQWDWLRQ�GH�O
pOHYDJH���LO�HVW�GLI¿FLOH�SRXU�OHV�pOHYHXUV�
GH�UHQRQFHU�DX[�FRQFHQWUpV�DOLPHQWDLUHV�DX�SUR¿W�GX�SkWXUDJH�HW�GX�IRLQ�FDU�LO�V
DJLW�G
XQH�
H[LJHQFH� FRQWUDLUH� DX[� FRPSpWHQFHV� ©� G
HQJUDLVVHXUV� ª� TXH� OHV� pOHYHXUV� ELR� RQW� DFTXLVHV�
GDQV� OH� FRQYHQWLRQQHO�� FRQWUDLUH� DX� FRQFHSW� GH� ©� ¿QLWLRQ� ª� SUpFRFH� HW� GH� ©� FURLVVDQFH� 
engraissement » propre à l'engraissement des taurillons culards (Stassart et Jamar 2009, 321). 

Cette question de référentiel amène à aborder d'autres obstacles relevant de l'ordre des 
représentations sociales liées au monde agricole wallon. En effet, les aspects cognitifs liés à 
l'élevage de Blanc-Bleu peuvent être rapprochés de ce qu'un anthropologue suisse, J. Forney, 
D�DSSHOp�GHV�©�SULQFLSHV�ª�G
XQ�©�pWKRV�SD\VDQ�ª��)RUQH\��������������&HW�HWKRV�HVW�HQWHQGX�
GDQV�OH�VHQV�TXH�OXL�GRQQH�3��%RXUGLHX���O
HWKRV�FRPPH�©�HQVHPEOH�REMHFWLYHPHQW�V\VWpPDWLTXH�
de dispositions à dimension éthique, de principes pratiques » (Bourdieu 1984). Les travaux de 
J. Forney s'attachent à mettent en évidence une série de principes qui constituerait un ethos 
des agriculteurs helvétiques. Ces principes sont considérés comme des dispositions largement 
inconscientes, ancrées dans des discours normatifs et dans des pratiques quotidiennes 
DSSDUHPPHQW�LQVLJQL¿DQWHV��SHUPHWWDQW�G
pFODLUHU�OHV�ORJLTXHV�VRXV�MDFHQWHV�DX[�DFWLRQV�GHV�
agriculteurs14 (Forney 2007). Bien qu'élaborés dans le contexte helvétique, j'ai pu observer 
FHUWDLQV� GH� FHV� SULQFLSHV� j� O
°XYUH� GDQV� OHV� UpFLWV� HW� SUDWLTXHV� GHV� DJULFXOWHXUV� ZDOORQV��
/
DQJOH�G
DQDO\VH�FKRLVL�GDQV�FHWWH�UHFKHUFKH�Q
HVW�SDV�FHOXL�GH�O
LGHQWL¿FDWLRQ�G
XQ�HWKRV�GHV�
DJULFXOWHXUV�ZDOORQV��1pDQPRLQV��OHV�SULQFLSHV�LGHQWL¿pV�SDU�-��)RUQH\�VHPEOHQW�LQWpUHVVDQWV�j�
PRELOLVHU�GDQV�OH�FDGUH�GH�FHWWH�pWXGH�D¿Q�GH�PLHX[�FRPSUHQGUH�OD�GLPHQVLRQ�GHV�REVWDFOHV�j�
la conversion qui relève de l'ordre des représentations sociales et des aspects cognitifs. 

/H�SULQFLSH�GX�©�SURSUH�HQ�RUGUH�ª�HW�OH�SULQFLSH�©�SURGXFWLI�ª��SDU�H[HPSOH��VHPEOHQW�
fonctionner comme des modèles cognitifs guidant l'action de certains agriculteurs. Le principe 
GX�©�SURSUH�HQ��RUGUH�ª�DYDLW�GpMj�pWp�PLV�HQ�pYLGHQFH�SDU�9��0LpYLOOH�2WW�GDQV�VRQ�DQDO\VH�GHV�
représentations paysagères des agriculteurs jurassiens (Miéville-Ott 1996 ; Droz et Miéville-Ott 
2001) :  

8Q�SD\VDJH�HVW�EHDX� ORUVTX
LO�HVW�©�SURSUH�ª��©�RUGRQQp�ª��¬� O
LQYHUVH�� WRXW�

14� -��)RUQH\�D�LGHQWLILp�VL[�SULQFLSHV���OH�SULQFLSH�SURGXFWLI��OH�SULQFLSH�GX�©�SURSUH�HQ�RUGUH�ª��OD�YDORULVDWLRQ�GX�WUDYDLO�
pour lui-même, le principe d'indépendance, le principe de perpétuation et le principe de rationalité économique.
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pOpPHQW�SHUoX�FRPPH�IDLVDQW�©�FKHQLO�ª�>H[SUHVVLRQ�ORFDOH�VLJQL¿DQW�GpVRUGUH@�HVW�
UHMHWp��>���@�4X
HVW�FH�TXH�FH�©�SURSUH�HQ�RUGUH�ª"�&
HVW�DYDQW�WRXW�OD�PDUTXH�SK\VLTXH�
qu'appose l'homme sur son environnement, le signe tangible de sa maîtrise sur la 
nature, c'est le règne du chacun à sa place : la nature domestiquée d'un côté, la 
nature sauvage de l'autre, une limite claire les séparant (Miéville-Ott 1996, 93)15.

L'auteur note qu'il ne faut pas attribuer l’exclusivité du souci de propreté au paysan 
helvétique et que celui-ci se retrouve ailleurs, notamment dans la paysannerie française.

Ce désir de domestication peut être relié à toute l’histoire de l’agriculture qui se résume 
VHORQ�+��0HQGUDV��0HQGUDV�������j�XQH� LQODVVDEOH� OXWWH�FRQWUH� OD�IRUrW��FRQWUH� OD�©�QDWXUH� 
VDXYDJH� ª�� &HOOH�FL� VH� Gp¿QLW� HQ� RSSRVLWLRQ� UDGLFDOH� SDU� UDSSRUW� DX[� FXOWXUHV� �� HOOH� HVW�
improductive, désordonnée, laissée à elle-même. La main de l’homme n’y a pas laissé de 
traces visibles et aucun travail ne l’a soumise aux canons de l’esthétique agricole (Forney 
2002).  

&H�SULQFLSH�GX�©�SURSUH�HQ�RUGUH�ª�HVW�SDUWDJp�SDU�GH�QRPEUHX[�DJULFXOWHXUV�ZDOORQV�HW�
se heurte à l'idée large répandue que l'agriculture biologique, ne faisant pas usage d'herbicide 
chimique, ne permet pas de maîtriser les mauvaises herbes. Ces dernières ne sont pas vues 
G
XQ�ERQ�°LO�FKH]� OHV�DJULFXOWHXUV�SRXU�SOXVLHXUV�UDLVRQV��/D�SUHPLqUH�HVW�XQH�TXHVWLRQ�GH�
rendement et de qualité du produit : leur présence en trop grand nombre dans un champ de 
céréales, par exemple, en diminue le rendement et se mélange aux grains de la récolte. Dans 
une prairie, certaines d'entre elles peuvent diminuer la qualité du fourrage. Cependant, même 
lorsque, présentes en nombre limité, les mauvaises herbes ne menacent pas la quantité ou la 
qualité de la production, elles semblent mal tolérées par les agriculteurs. C'est un témoignage 
de Micheline qui m'a mise sur la piste d'une autre raison du manque de popularité des mauvaises 
herbes chez les agriculteurs. Micheline et son époux se sont convertis dans les années 1970. 
/HV�SDUHQWV�GH�0LFKHOLQH�Q
RQW�SDV�YX�G
XQ�ERQ�°LO�OHXU�FRQYHUVLRQ���

Ils trouvent qu'il y a trop d'herbes, trop d'orties, pour eux il faut que ce soit 
propre, bien nickel. Ils ont eu ça, l'évolution après. C'était propre. Leur terre, c'était la 
¿HUWp�GH�QH�SDV�DYRLU�XQH�PDXYDLVH�KHUEH��XQ�FKDUGRQ�GDQV�OHXU�SUDLULH��OHXU�IURPHQW�
ou leurs betteraves. Ce n'était pas beau. C'était classé comme mauvais fermier. Or, 
mon mari n'est pas sur une ortie, un chardon ou un coquelicot.  [...] Pour eux, ils ont 
HX�GLI¿FLOH��HW�HQFRUH�PDLQWHQDQW�

,O�UHVVRUW�GH�FHW�H[WUDLW�TX
LO�\�D�DXWUH�FKRVH�TX
XQH�FUDLQWH�G
LQVXI¿VDQFH�GH�UHQGHPHQWV�
et de revenus derrière celle de l'envahissement des mauvaises herbes. En effet, malgré le fait 
que la ferme de Micheline et Jean fonctionne de manière rentable depuis plus de trente ans, 
aujourd'hui encore, les parents de Micheline ont du mal avec la présence de mauvaises herbes 
GDQV�OHV�FKDPSV�GH�OHXU�¿OOH�HW�EHDX�¿OV��&HW�DXWUH�pOpPHQW�UHOqYH�GH�O
RUGUH�GH�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�
GH� O
DFWLYLWp�DJULFROH��©� LO� IDXW�TXH�FH�VRLW�SURSUH��ELHQ�QLFNHO�ª��HW�GX�PpWLHU�G
DJULFXOWHXU�� 
©�F
pWDLW�FODVVp�FRPPH�PDXYDLV�IHUPLHU�ª��/
LQTXLpWXGH�GHV�PDXYDLVHV�KHUEHV�H[SULPH�FHUWHV�
un risque économique existant, mais elle traduit également une forme d'impossibilité à penser 
O
DJULFXOWXUH�ELRORJLTXH�SRXU�GHV�UDLVRQV�G
RUGUH�FRJQLWLI�TXL�UHQYRLHQW�DX�SULQFLSH�GX�©�SURSUH�
en-ordre » et qui sont directement liées à l'identité professionnelle de l'agriculteur.

8Q�GHX[LqPH�SULQFLSH�PLV�HQ�pYLGHQFH�SDU�-��)RUQH\�HVW�OH�©�SULQFLSH�SURGXFWLI�ª���©�OD�

15� &HWWH�UHSUpVHQWDWLRQ�GXDOH�GH�OD�QDWXUH�TXL�RSSRVH�©�VDXYDJH�ª�HW�©�PDvWULVp�ª�UHQYRLH�DX�FRXSOH�QDWXUH�FXOWXUH��
pierre angulaire de l'organisation de nombreuses sociétés, mise en évidence dans nombres d'études anthropologiques. 
Cependant, plusieurs travaux d'anthropologues ont montré que ce qui fait frontière entre le domaine de la nature, du 
sauvage, et le domaine de la culture, du domestique, de l'humain, n'est pas universel (Descola 1986, 2005). Pour B. Latour, 
cette séparation humain/non-humain relève dans en occident d'une institution entretenant l'illusion de la modernité  (Latour 
1997) et participant de la construction politique de nos sociétés (Latour 1999)
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production de denrées alimentaires est au centre de l'image que se fait l'agriculteur de lui-
PrPH�HW�GH�VD�SURIHVVLRQ��������&H�TXL�IDLW�XQ�©�ERQ�SD\VDQ�ª��F
HVW�DYDQW�WRXW�OH�IDLW�G
rWUH�XQ�
bon producteur » (Forney 2007, 120). Ce rapport à la production est à ne pas confondre avec 
la rentabilité économique même si les deux sont liées. Pour être économiquement rentable, 
il faut produire. Mais on peut produire peu et être économiquement rentable ou à l'inverse 
produire beaucoup et ne pas être économiquement rentable. Le principe productif concerne 
OH�YROXPH�GH�SURGXFWLRQ��GLUHFWHPHQW�OLp�j�O
LPDJH�GX�©�ERQ�DJULFXOWHXU�ª��O
LPDJH�GX�WUDYDLO� 
©�ELHQ�IDLW�ª��/D�UHQWDELOLWp�pFRQRPLTXH�HQJOREH��TXDQW�j�HOOH��G
DXWUHV�DVSHFWV��(OOH�VH�FRQVWUXLW�
sur la gestion de la ferme dans son ensemble, sur le rapport entre revenus – provenant des 
ventes, des primes – et dépenses – investissements, achats, frais vétérinaires – tenant compte 
GHV�DPRUWLVVHPHQWV��GX�FDSLWDO�¿QDQFLHU��PDWpULHO�HW�LPPRELOLHU��HWF��/D�SUpVHQFH�GX�SULQFLSH�
productif chez un agriculteur peut être un frein à la conversion à l'agriculture biologique 
lorsque cette dernière est perçue comme donnant des rendements moindres.

$¿Q� GH� PLHX[� FRPSUHQGUH� FRPPHQW� FHV� SULQFLSHV� SHXYHQW� rWUH� GHV� REVWDFOHV� j� OD�
conversion, mais également comment ils peuvent être surmontés au cours du parcours, nous 
allons nous pencher à présent sur l'histoire de Damien et Sophie. 

L'histoire de Damien et Sophie

Jeune couple d'agriculteurs, Damien et Sophie sont installés dans le Condroz sur la 
ferme que Damien a reprise de ses parents en 1998. Il s'agit d'une ferme de 53 hectares 
dont la moitié des terres est composée de prairies et l'autre moitié de cultures de céréales 
fourragères qu'ils vendaient au grossiste en aliment pour bétail. Ils possèdent environ 
90 bêtes dont la production laitière est vendue à la laiterie. Jusqu'à un an avant leur 
conversion, en 2006, le couple n'avait jamais pensé pratiquer l'agriculture biologique 
tant elle leur paraissait éloignée de leur mode de production : aucun élément dans leur 
parcours ne semblait les avoir dirigés vers l'idée du bio. Ils en connaissaient l'existence 
PDLV�HQ�DYDLHQW�SOXW{W�XQH�YLVLRQ�QpJDWLYH��©�'RQF����>KpVLWDWLRQV@��HQ�IDLW��SRXU�QRXV�
le bio avant c'était, tu sais... qu'on laissait tout pousser un peu comme ça,  on se dit... 
HQ¿Q��FH�Q
pWDLW�SDV�SRVVLEOH��2Q�QH�V
HVW�SDV�WURS�SRVp�OD�TXHVWLRQ�����©���6RSKLH��

'HUULqUH�FH�WpPRLJQDJH�DSSDUDvW�OH�SULQFLSH�GX�©�SURSUH�HQ�RUGUH�ª���©�RQ�ODLVVDLW�
tout pousser un peu comme ça », c'est l'anti-thèse de la domestication, de la lutte contre 
OD�©�QDWXUH�VDXYDJH�ª��FDUDFWpULVDQW�O
DFWLYLWp�DJULFROH�HW�pYRTXpV�SUpFpGHPPHQW��&HWWH�
non-adéquation de l'agriculture biologique avec ce principe productif donnait, aux yeux  
du couple, une image négative à celle-ci. Contrairement à Caroline, passer à l'agriculture 
biologique a nécessité pour le couple une transformation importante, d'une part de leur 
vision du bio, et d'autre part, de leur conception et pratique de l'activité agricole. Cette 
double transformation s'est principalement réalisée à travers des formations qu'ont suivies 
Damien et Sophie ainsi que par des exemples de réussite d'autres agriculteurs bio. Le 
couple est entré en contact avec l'agriculture biologique par un représentant commercial 
et conseiller technique qui passait régulièrement dans leur ferme et qui leur a renseigné 
les formations organisées par le syndicat des agriculteurs bio. La méthode d'agriculture 
biologique qui y est enseignée est basée sur l'autonomie en alimentation du bétail, c'est-
à-dire sur l'idée de cultiver ses propres mélanges de céréales fourragères pour composer 
une ration adaptée à son troupeau. À l'époque, Damien et Sophie, comme la plupart des 
agriculteurs de leur région, cultivaient des céréales fourragères en variétés pures qu'ils 
vendaient au grossiste et ils achetaient des compléments alimentaires déjà préparés 
pour nourrir leurs bêtes. Sophie raconte comment l'idée de l'autonomie en alimentation 
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du bétail leur a plu :

0HWWUH�GHV�PpODQJHV�GH�FpUpDOHV�HW� WRXW�oD���� �©�2K�EHQ�RXL��SRXUTXRL�SDV��
comme ça on pourrait tout garder pour nous ». [...] Alors il [Damien] s'est intéressé. 
3HQGDQW���PRLV��LO�D�VXLYL�WRXWHV�OHV�IRUPDWLRQV��HW�DORUV�LO�D�GLW�©�RQ�YD�HVVD\HU�GH�
travailler une année comme ça et après on verra bien quoi ». Mais on n'a même 
pas fait un an d'essai parce que dans toutes les formations où il allait, il voyait que 
tout marchait bien. [...] Donc un jour, il avait déjà fait plusieurs formations, il a dit 
©�oD�\�HVW��MH�VXLV�SUrW�j�VLJQHU�PRQ�FRQWUDW�ª��-
DL�GLW�©�W
HV�V�U�"�ª��©�RXL��RXL�SDV�
de problème », il a dit. Et alors D. [conseiller technique] est venu, puis tous les 
quinze jours il était ici, il nous expliquait plein de trucs. Et puis on a toujours suivi les 
formations, et c'est comme ça que ça nous a motivés à faire ça. Autrement on n’avait 
pas du tout connaissance de tout ça. [...] En fait, qu'est-ce qui nous a décidés à faire 
ça ? … c'était ne plus rien vendre ou vendre un surplus, mais de tout produire sur la 
ferme.

Nous avons affaire ici à un cas d'agriculteurs qui, avant leur conversion, n'étaient 
pas dans une situation économique précaire ni dans une situation d'insatisfaction de leur 
métier, à la différence de Caroline qui, comme on l'a vu, remettait en cause les pratiques 
agricoles conventionnelles. Cette absence de remise en question ou de problème avec 
l'agriculture conventionnelle chez certains agriculteurs prenant la décision de passer en 
ELR�D�pWp�DQDO\VpH�DX[�eWDWV�8QLV�SDU�/�$��'XUDP��������TXL�TXDOL¿H�FHV�VLWXDWLRQV�GH� 
©�Gp¿�SURIHVVLRQQHO�ª��8QH�IRUPH�GH�FXULRVLWp��GH�©�SRXUTXRL�SDV�ª�D�SRXVVp�'DPLHQ�HW�
Sophie à suivre les formations organisées par le syndicat des agriculteurs bio, qui les ont 
peu à peu convaincus que l'agriculture bio leur permettrait de travailler d'une manière 
plus satisfaisante – plus d'autonomie, bêtes en meilleure santé – mais également plus 
rentable – grâce au prix de vente du lait bio, plus élevé que celui du conventionnel, grâce 
aux primes accordées aux agriculteurs bio mais également grâce à la production de leur 
propre alimentation pour le bétail et à la diminution des frais de soins vétérinaires.

Le témoignage de Sophie montre l'importance à la fois de l'encadrement technique 
et des exemples de réussite d'autres agriculteurs dans le parcours du jeune couple vers 
l'agriculture biologique. Ces exemples peuvent soit générer un intérêt pour le bio chez un 
agriculteur qui, jusque-là, n'y voyait aucun intérêt, soit aider un agriculteur intéressé par 
le bio à surmonter certains obstacles ou appréhensions qui l'empêchaient de se convertir. 
Dans le cas de Damien et Sophie, ils ont permis d'une part, de transformer certaines 
images négatives de l'agriculture biologique en observant que les champs visités n'étaient  
pas envahis de mauvaises herbes (ce qui permettait de mettre l'agriculture biologique  
HQ� DGpTXDWLRQ� DYHF� OH� SULQFLSH� GX� ©� SURSUH�HQ�RUGUH� ª��� HW� G
DXWUH� SDUW�� GH� SUHQGUH�
de la distance par rapport au principe productif en valorisant à sa place le principe de 
rationalité économique. Ce dernier est un des six autres principes mis en évidence par J. 
Forney dans l'ethos paysan. Il s'agit, selon l'auteur, d'un principe plus récent s’étant forgé 
FHV�GHUQLqUHV�GpFHQQLHV���©�GXUDQW�OD�IRUPDWLRQ�SURIHVVLRQQHOOH�GHV�MHXQHV�DJULFXOWHXUV��
l'accent est aujourd'hui mis sur l'analyse économique de l'activité : analyse en termes 
de rentabilité, prise en compte du temps consacré à une activité, rationalisation des 
pratiques d'exploitation, etc. (...) S'il s'agit toujours de produire, il faut dorénavant le 
faire de la façon la plus rentable possible, quitte à produire moins ou différemment, si le 
bilan économique en est amélioré » (Forney 2007, 123). 

J'ai pu observer chez plusieurs agriculteurs que la prise de distance avec un modèle 
cognitif, nécessaire pour la conversion à l'agriculture biologique, était souvent réalisable 
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grâce à la valorisation d'un autre principe fonctionnant comme modèle cognitif dans le 
monde agricole. Chez Damien et Sophie, la prise de distance avec le principe productif 
est contrebalancé par la valorisation de la rationalité économique, comme nous venons 
de le voir, mais également par la valorisation du principe de la valorisation du travail pour 
OXL�PrPH���©�rWUH�ERQ�WUDYDLOOHXU�HW�QH�SDV�UHFKLJQHU�j�O¶RXYUDJH�HVW�FRQVLGpUp�FRPPH�
une qualité indispensable pour faire un bon paysan » (Forney 2007, 120). En effet, 
Sophie insiste sur le fait que, pour eux, l'agriculture biologique représente plus de travail 
que l'agriculture conventionnelle.

Moi, je trouve qu'on a plus de boulot qu'avant parce qu'il faut toujours ressemer, 
travailler les terres. On ne peut pas laisser les terres comme ça à nu, autrement elles 
vont se salir... De toute façon pour faire un bon boulot, il faut toujours travailler, mais 
on est très, très, très contents quoi. Donc voilà, je crois que le travail paye bien. 

Un autre exemple de ces mécanismes de compensation d'un principe par un autre, 
que nous donnent à voir Damien et Sophie, est celui de leur détachement de leurs 
bêtes Blanc-Bleu. Le couple possède un troupeau composé en majorité de race laitière 
mais également, dans une petite proportion, de race Blanc-Bleu. Je l'ai mentionné 
précédemment, la race Blanc-Bleu est incompatible avec les exigences du cahier des 
charges bio qui autorise un taux maximum de 20 % de césarienne dans le troupeau 
après cinq années de conversion. La race laitière de Damien et Sophie, ne nécessitant 
pas de césarienne systématique, la stratégie du couple est de réduire la proportion de 
%ODQF�%OHX�GDQV�OH�WURXSHDX�D¿Q�GH�QH�SDV�GpSDVVHU�XQ�WRWDO�GH������&HSHQGDQW��FHWWH�
OLTXLGDWLRQ�SURJUHVVLYH�GH�OHXU�WURXSHDX�VH�KHXUWH�j�OHXU�©�DPRXU�ª�SRXU�OD�UDFH�

0DLV� F¶HVW� YUDL� TXH�GHV� IRLV� RQ� VH�GLW� �� ©� WFKHX��TXHOOH�EHOOH�ErWH� ��ª��0DLV�
FH�TXL�QRXV�IDLW�GLUH�©�DOOH]�KRS��HQ�DYDQW��RQ�QH� OD�YHXW�SOXV��2Q�YD�SOXV�YHUV� OH�  
laitier », c’est parce que une bête laitière, chaque fois que tu la trais, ça te rapporte 
GH�O¶DUJHQW��WDQGLV�TX¶LO�IDXW�SHXW�rWUH�WUDLUH�WURLV�EOHXV��HQ¿Q�WURLV�FXODUGV��SRXU�XQH�
laitière pour compenser point de vue du rendement de lait. Une bête laitière va peut-
être te donner 6000 litres pour l’année, une cularde va peut-être te donner que 2000 
litres, donc tu dois en traire trois pour compenser une laitière… Mais c’est quand-
même trois bêtes à donner à manger par rapport à une autre quoi. Donc point de vue 
budget, c’est beaucoup plus rentable une laitière qu’une cularde. [...] D’accord que 
quand tu vends une vache cularde, tu la vends peut-être trois fois plus chère qu’une 
autre, mais elle ne t’a presque rien rapporté quoi… On a déjà fait des comptes… Une 
laitière rapporte beaucoup plus qu’une cularde.

2Q�YRLW�FODLUHPHQW�LFL�FRPPHQW�O
DWWDFKHPHQW�j�OD�UDFH�%ODQF�%OHX��©�TXHOOH�EHOOH�ErWH��ª��
est mis à distance grâce à une valorisation du principe de rationalité économique.

Diversité des parcours, diversité des pratiques
Comme cela a été souligné dans l'introduction, il y a depuis une vingtaine d'années une 

conjonction entre les projets portés par l'agriculture biologique et certaines préoccupations de 
société (réchauffement climatique, préservation de l'environnement, qualité alimentaire) ainsi 
que certaines préoccupations politiques (liées au deuxième pilier de la PAC). Les parcours 
d'agriculteurs analysés dans cette communication sont quelques exemples – parmi bien 
d'autres – de transitions réussies vers l'agriculture biologique. Mais ces parcours montrent 
également les limites de cette transition face à un certain nombre d'obstacles : manque de 
¿OLqUH�SRXU�FHUWDLQHV�SURGXFWLRQV��PDQTXH�G
HQFDGUHPHQW�HW�GH�UHFKHUFKH��PRGqOHV�FRJQLWLIV�
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dominants dans le monde agricole, conversion partielle et cohabitation de production biologique 
et conventionnelle sur une même ferme, etc. Par ailleurs, ces histoires d'agriculteurs mettent 
en évidence la grande diversité de trajectoires possibles dans le bio. Or cette diversité, tout en 
constituant l’une des forces de l'agriculture biologique, constitue également l’une des principales 
limites actuelles au développement de l'agriculture biologique. En effet, cette diversité 
présente au sein du milieu agricole bio entre en tension avec l'impératif d'harmonisation et 
de coordination amené par le règlement européen et les procédures administratives qui en 
découlent. C'est sur cette idée que je voudrais conclure.

Il est ressorti de l'analyse que les parcours de conversion à l'agriculture biologique peuvent 
être très divers. Or ces parcours ont une incidence directe sur les manières dont un agriculteur 
pratique et donne sens à l'agriculture biologique. En fonction de leur parcours, le sens que 
les agriculteurs donnent à leur conversion au bio peut être une meilleure santé économique 
ou agronomique de la ferme, une agriculture respectueuse de la terre, des animaux et des 
êtres humains, la recherche de produits de qualité, une activité agricole plus rentable ou plus 
satisfaisante, la recherche d'une alimentation saine et de qualité ou d'une meilleure santé, une 
agriculture plus équitable et viable pour les agriculteurs. Cette diversité de sens est un des 
facteurs explicatifs de la diversité existant parmi les agriculteurs bio. À travers les éléments 
qui ont jalonné leurs parcours, les agriculteurs rencontrés précédemment n'attribuent pas tous 
le même sens à l'agriculture biologique. Par exemple, pour Caroline, l'agriculture biologique 
est avant tout la production d'aliments de qualité, à un juste prix pour le producteur et le 
FRQVRPPDWHXU�� 3RXU�'DPLHQ� HW� 6RSKLH�� OD� FRQYHUVLRQ� DX� ELR� D� VLJQL¿p� XQH� DXWRQRPLH� HQ�
alimentation animale, une meilleure santé animale et une meilleure rentabilité de la ferme. 
Pour Véronique et Pierre, il s'agissait d'un revenu supplémentaire sur la ferme. Cette différence 
de sens a une incidence directe sur les pratiques que ces agriculteurs ont mises en place : 
alors que Caroline a décidé de transformer et de vendre sa production laitière sur la ferme, 
Damien et Sophie ont continué à vendre leur lait à la laiterie, tandis que Véronique et Pierre 
RQW�UHMRLQW�XQH�¿OLqUH�GH�JUDQGH�GLVWULEXWLRQ��3DU�DLOOHXUV��FRQWUDLUHPHQW�j�&DUROLQH��OHV�GHX[�
couples consomment peu, voire pas du tout, de produits bio. Un autre exemple : Damien et 
Sophie ayant eu connaissance de l'agriculture biologique via les formations organisées par le 
syndicat des agriculteurs bio wallons pratiquent strictement la méthode enseignée lors de ces 
formations, ce qui n'est absolument pas le cas de Caroline ou de Véronique et Pierre. 

/D�GLYHUVLWp� GX�JURXSH�©� DJULFXOWHXUV� ELR�ª�QH� FHVVH� G
DXJPHQWHU� DX�¿O� GHV� DQQpHV��
parallèlement à l'augmentation du nombre d'agriculteurs qui font leur entrée dans le bio. Il 
V
DYqUH�TX
LO�GHYLHQW�GH�SOXV�HQ�SOXV�GLI¿FLOH�GH�FRQFLOLHU�FHWWH�GLYHUVLWp�GH�SUDWLTXHV�HW�GH�VHQV�
au sein d'un règlement européen unique. Des traces de tension entre respect de la diversité et 
KDUPRQLVDWLRQ�VRQW�GH�SOXV�HQ�SOXV�YLVLEOHV�DX�VHLQ�GX�VHFWHXU�ELR��/D�FRQQDLVVDQFH�¿QH�GH�OD�
réalité des agriculteurs bio et de leurs parcours apparaît dès lors nécessaire pour appréhender 
cet enjeu auquel doit faire face l'agriculture biologique aujourd'hui.
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Revisiting Ester Boserup:
the agroecology of agrarian change 

under population pressure

Introduction
Ester Boserup (1910-1999) was a Danish economist and writer. She studied economical 

and agricultural development, worked at the United Nations as well as other international 
organizations, and wrote several books. Her most notable book is The Conditions of Agricultural 
Growth: The Economics of Agrarian Change under Population Pressure (Boserup 1965). This 
ERRN�LV�VHPLQDO�EHFDXVH�LW�SUHVHQWV�©�WKH�UHDO�ORQJ�UXQ�YLHZ�ª�YLD�D�G\QDPLF�DQDO\VLV�HPEUDFLQJ�
all types of preindustrial agricultural societies. In doing so, she dismantled the assumption 
dating back to Malthus’s time (and still held in many quarters) that farming methods determine 
population (via food supply). Instead, she shows that population density determines farming 
methods.

More about Boserup’s analysis

Boserup’s book is much more than a simple countering of the views of Malthus. It aims 
DW�H[SODLQLQJ� WKH� FKDUDFWHULVWLFV�RI� IDUPLQJ� LQ�DQ\� VSHFL¿F�DUHD�DQG� WLPH�DFFRUGLQJ� WR� WKH�
resource endowment - the land/labour ratio. The more dense population is, the more intensive 
cultivation becomes. Agrarian economists in the 1950s focused on the Western world, and 
thus they could appreciate only a relatively narrow range of techniques (just as Malthus 
reasoned on what he saw happening in early nineteenth century England). Looking at a range 
RI�SUHLQGXVWULDO�UXUDO�VRFLHWLHV��%RVHUXS�FRXOG�OLVW�DQG�GHVFULEH�¿YH�IDUPLQJ�V\VWHPV��DFFRUGLQJ�
to the length of fallow between periods of cultivation of the same piece of land (pp. 15-16):

1- Forest-fallow or slash and burn (at the least 15-20 years of fallow)

2- Bush-fallow (6-10 years of fallow)

3- Short-fallow (1-2 years of fallow)

4- Annual cropping (a few months of fallow)

5- Multi-cropping (no fallow)

7KH�UHVW�RI�WKH�ERRN�H[SORUHV�WKH�FRQVHTXHQFHV�RI�LQWHQVL¿FDWLRQ����L�H��RI�WKH�PRYH�IURP�
one stage to the next caused by population growth in a preindustrial context. Each successive 
stage entails more labour per unit of (total) land and per unit of food produced, and thus the 
LQWHQVL¿FDWLRQ�LQFUHDVHV�WKH�SURGXFWLYLW\�RI�ODQG�EXW�UHGXFHV�WKDW�RI�ODERXU��$�KRXVHKROG�KDV�WR�
ZRUN�PRUH�WR�NHHS�WKH�VDPH�OHYHO�RI�IRRG�VHFXULW\�RU�LQFRPH��)LQDOO\��WKH�LQWHQVL¿FDWLRQ�SURFHVV�
also brings about institutional change, and this was another innovative aspect of Boserup’s 
PRGHO��:KHQ� %RVHUXS� ZDV� ZULWLQJ�� WKH� ¿UVW� DJULFXOWXUDO� UHYROXWLRQ� RI� 0RGHUQ� 7LPHV� �WKH�
substitution of fodder crops and leys for annual fallow in temperate Europe) was considered 
an epochal change with far-reaching implications for the entirety of world history. This view is 
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still diffused, if no longer dominant. In Boserup’s model however, that revolution was only part 
RI�WKH�ORQJ�UXQ�SURFHVV�RI�ZRUOG�ZLGH�LQWHQVL¿FDWLRQ�

Phase 6 and the contours of Phase 7 sensu Boserup

Ester Boserup gave no indications about the time it takes to evolve from one stage 
to another. Even if the original evidence comes from a transverse analysis of a range of 
societies in the 1940s, the leap from changes in space to changes in time (diachronic studies) 
is huge, because the agrarian changes described by Boserup do not happen in a couple of 
decades, but rather centuries. Furthermore, Boserup excluded from her analysis the advent of 
D�WKLUG�SURGXFWLRQ�IDFWRU���¿QDQFLDO�DQG�LQGXVWULDO��FDSLWDO��7XUQHU�DQG�)LVFKHU�.RZDOVNL��������
7KH� WZHQWLHWK� FHQWXU\� VDZ� VXEVWLWXWLRQ�RI� DJULFXOWXUDO� ODERXU� DQG� ODQG� IRU� ¿QDQFLDO� FDSLWDO�
(invested in infrastructure, machinery and petrochemicals). This second agricultural revolution 
of the Modern Times, or Phase 6 sensu Boserup, has offered some (temporary) release from 
SRSXODWLRQ�SUHVVXUH��EXW�DOVR�EURXJKW�D�KRVW�RI�QHZ�SUREOHPV��$QG�¿QDOO\��%RVHUXS�GLG�QRW�
GLVFXVV� WKH� IDFW� WKDW� DJULFXOWXUDO� LQWHQVL¿FDWLRQ�GRHV�QRW� KDSSHQ�ZLWKRXW� D� VHULRXV�GHJUHH�
of ecological crisis, that this crisis can actually last for decades or centuries,  (Kjærgaard 
1995; Mazoyer and Roudart 1997), and that many societies all over the world have actually 
H[SHULHQFHG� FROODSVH� LQVWHDG� RI� LQWHQVL¿FDWLRQ� EHFDXVH� RI� DQ� RYHUVWUHWFKHG� UHVRXUFH� EDVH�
(Diamond 2006). We are only beginning to appreciate that the substitution of labour and land 
IRU�¿QDQFLDO�DQG�LQGXVWULDO�FDSLWDO� LV�QRW�WKH�¿QDO�QRU�WKH�RQO\�VROXWLRQ�WR�WKH�XQHDV\�IRRG�
people/environment equation. So what are the contours of Phase 7?

The aim of this paper is thus:

1- to put into perspective Boserup’s analysis of preindustrial societies with the help 
of more recent books (Diamond 1997, 2006; Kjærgaard 1995; Mazoyer and Roudart 1997; 
Pimentel and Pimentel 1979, 2008; Slicher Van Bath 1963; Tainter 1988);

��� WR� UHGH¿QH� WKH� FRQFHSWV� RI� \LHOG�� LQWHQVL¿FDWLRQ� DQG� SURGXFWLYLW\� JURZWK� IURP� DQ�
agroecological perspective;

3- to simplify the complexity of this matter by presenting a unifying conceptual framework 
for a transition towards post-industrial food systems based on natural capital.

0HWKRGV�DQG�5HVXOWV��OLQNLQJ�FRQFHSWV�IURP�GLIIHUHQW�¿HOGV
7KH�HI¿FLHQF\�RI�IRRG�SURGXFWLRQ�IDFWRUV��ZKDW�LV�LQWHQVL¿FDWLRQ"

7KH�LGHD�LV�¿UVWO\�WR�UHGH¿QH��IRRG�SURGXFWLRQ��HI¿FLHQF\�WDNLQJ�LQWR�DFFRXQW�KLVWRULFDO�
and energetic considerations, with Boserup’s book as a starting point. It should be stated from 
WKH�RXWVHW�WKDW�ZKHQ�WDONLQJ�DERXW�D�SURGXFWLRQ�SURFHVV��WKH�FRQFHSWV�RI�HI¿FLHQF\��ZKLFK�
GLIIHUV�IURP�HI¿FDF\����SURGXFWLYLW\��\LHOG�RU�UDWH�RI�UHWXUQ�DOZD\V�UHIHU�WR�VRPH�RXWSXW�LQSXW�
ratio. But there are many output/input ratios related to food production. The exact terms of 
WKDW�UDWLR�QHHG�WR�EH�GH¿QHG��PHDVXUHG�DQG�XVHG�DV�D�\DUGVWLFN�RI�³SURJUHVV �́�6R�ZKHQ�XVLQJ�
one of these words, both the types of input and output and the units of measurement need 
WR�EH�VSHFL¿HG��7KH�VDPH�DSSOLHV�WR�LQWHQVL¿FDWLRQ��,QWHQVL¿FDWLRQ�KDSSHQV�ZKHQ�WKHUH�LV�D�
ZHOO�GH¿QHG�LQFUHDVH�RI�LQSXW�[�ZLWK�WKH�KRSH�WR�REWDLQ�D�PRUH�WKDQ�SURSRUWLRQDWH�DQG�ZHOO�
GH¿QHG�UHVSRQVH�RI�RXWSXW�\�VR�WKDW�DQ�HTXDOO\�ZHOO�GH¿QHG�RXWSXW�\��LQSXW�]�UDWLR�LPSURYHV��
7KLV�LPSOLHV�WKDW�ZKHQ�WDONLQJ�DERXW�LQWHQVL¿FDWLRQ��RQH�VKRXOG�EH�VSHFL¿F�DERXW�WKH�NLQG�DQG�
XQLW�RI�PHDVXUHPHQW�RI�WKDW�LQWHQVL¿FDWLRQ�

Boserup’s analysis was based on classical agricultural economics. Classical economic 
theory considers labour and capital as the basic production factors. Not so in agricultural 



143

HFRQRPLFV��ZKHUH�ODQG�LV�WKH�¿UVW�DQG�IRUHPRVW�SURGXFWLRQ�IDFWRU��IROORZHG�E\�ODERXU�LQ�SUH�
industrial contexts. Boserup described agrarian change under population pressure as a forced 
LQWHQVL¿FDWLRQ�SURFHVV��ZKLFK�VKH�GH¿QHG�DV�WKH�UHSODFHPHQW�RI�ODQG�E\�ODERXU�WR�UDLVH�WKH�
productivity on that land. In other words to increase the yield (productivity of the land, food 
produced per ha), more work per ha is needed. Of course this does not happen spontaneously, 
ZKLFK�LV�ZK\�VKH�VWDWHG�WKDW�³QHFHVVLW\�LV�WKH�PRWKHU�RI�LQYHQWLRQ �́�,QWHQVL¿FDWLRQ�KDSSHQV�
under population pressure but only when all available land is brought into cultivation.

:LWK�WKHVH�SURGXFWLRQ�IDFWRUV�LQ�PLQG�DV�GHQRPLQDWRUV��WZR�EURDG�GH¿QLWLRQV�RI�HI¿FLHQF\�
are classics in agricultural economics: (useful) output per unit of land (the conventional yield) 
DQG�RXWSXW�SHU� ODERXU�XQLW�RU�SHU�PDQKRXU��3UH�LQGXVWULDO� LQWHQVL¿FDWLRQ�ZDV�DERXW� UDLVLQJ�
WKH�SURGXFWLYLW\� RI� WKH� ODQG�E\� LQSXWWLQJ�PRUH� ODERXU�� DW� WKH� H[SHQVH�RI� ODERXU� HI¿FLHQF\��
The industrialisation of agriculture (we call this Phase 6 following Boserup’s last preindustrial 
phase 5) is when capital was added as the third production factor in agriculture. Industrial 
LQWHQVL¿FDWLRQ�LV�DERXW�UDLVLQJ�PDLQO\�ODERXU�HI¿FLHQF\��DQG�WR�D�OHVVHU�GHJUHH�SURGXFWLYLW\�RI�
WKH�ODQG��E\�KXJH�LQSXWV�RI�LQGXVWULDO�FDSLWDO��DW�WKH�H[SHQVH�RI�³FDSLWDO�HI¿FLHQF\ �́�,�TXRWH�
³FDSLWDO�HI¿FLHQF\ �́�EHFDXVH�LQ�DJULFXOWXUH��FODVVLF�HFRQRPLF�WKHRU\�GRHV�QRW�VHHP�WR�KDQGOH�
³FDSLWDO�HI¿FLHQF\ �́

In a monetary economy, economists prefer to get rid of the variety of biophysical 
measurement units by converting all inputs and outputs to monetary units and calculate an 
RYHUDOO�FRVW�HI¿FLHQF\��+RZHYHU��WKLV�LPSOLHV�SXWWLQJ�D�SULFH�RQ�HDFK�DQG�HYHU\�ELRSK\VLFDO�XQLW�
of land, labour and capital. The price of whatever we want to price depends on its perceived 
scarcity. There are at least three problems with this conversion depending on price.

First, there is a bias toward short-term and small-scale measurements, since prices of 
WKH�IXWXUH�DUH�VXEMHFW�WR�D�JUHDW�GHDO�RI�XQFHUWDLQW\��/RQJ�WHUP�HI¿FLHQF\�LV�WKXV�QHJOHFWHG�
LQ�IDYRXU�RI�VKRUW�WHUP�HI¿FLHQF\��DQG�GLUHFWO\�XVHIXO�RXWSXW�LV�IDYRXUHG�RYHU�LQGLUHFWO\�XVHIXO�
output. Boserup already pointed to the fact that subsistence and market-oriented agriculture 
obey to different production logics with regard to output/input ratios.

6HFRQG��DJULFXOWXUDO�SULFHV�ÀXFWXDWH�DQG�PDUNHW�UHDFWLRQV�WR�WKHVH�ÀXFWXDWLRQV�WHQG�WR�
H[DJJHUDWH�WKH�VSLNHV�DQG�YDOOH\V��%LJ�ÀXFWXDWLRQV�SXW�IDUPHUV�RXW�RI�EXVLQHVV�

7KLUG��ZKHQ�LQWHQVLI\LQJ�ZLWK�H[WHUQDO�LQSXWV��WKDW�QHHG�WR�EH�SDLG�IRU���WKH�LQWHQVL¿FDWLRQ�
logic will depend on the relative prices of outputs compared to inputs and the search for a 
³¿QDQFLDO�LQWHQVL¿FDWLRQ�RSWLPXP´�IROORZV�D�GLIIHUHQW�ORJLF�WKDQ�WKH�VHDUFK�IRU�D�³ELRSK\VLFDO�
LQWHQVL¿FDWLRQ�RSWLPXP �́�:KHQ�WKH�SULFHV�RI�LQGXVWULDO�HQHUJ\�DUH�ORZ��LQGXVWULDO�LQWHQVL¿FDWLRQ�
KDV�DQ�HGJH�RYHU�RWKHU�LQWHQVL¿FDWLRQ�ORJLFV��RU�WKH�RWKHU�ZD\�URXQG��DV�VRPH�VXEVLVWHQFH�
farming contexts show.

/HW¶V�QRZ�UHPLQG�WKH�ODZV�JRYHUQLQJ�LQWHQVL¿FDWLRQ�ZLWK�UHJDUG�WR�GLIIHUHQW�SURGXFWLRQ�
IDFWRUV� ����� EULQJ� LQ� HQHUJ\� FRQVLGHUDWLRQV� ���� DQG� ¿QLVK�ZLWK� HFRORJLFDO� LQVLJKWV� RQ� IRRG�
production (3) to draw the contours of Phase 7 sensu Boserup.

The law of diminishing returns and trade-offs: the importance of context

7KH�FRQFHSW�RI�SURGXFWLYLW\�RU�HI¿FLHQF\�LV�UHODWLYH��7KLV�KLVWRULFDO�DQDO\VLV�VKRXOG�PDNH�
FOHDU�WKDW�³,PSURYLQJ�WKH�HI¿FLHQF\�RI�SURGXFWLRQ´�ZLWKRXW�IXUWKHU�VSHFL¿FDWLRQ�LV�D�PHDQLQJOHVV�
VWDWHPHQW��VLQFH�WKHUH�DUH�WUDGH�RIIV�EHWZHHQ�HI¿FLHQFLHV�ZLWK�UHJDUG�WR�GLIIHUHQW�SURGXFWLRQ�
factors and we never use only one production factor.

7UDGH�RIIV�DULVH�EHFDXVH�LQWHQVL¿FDWLRQ�LQ�JHQHUDO�REH\V�WKH�XQLYHUVDO�ODZ�RI�GLPLQLVKLQJ�
returns: the marginal return (= output response) of each extra dose of whatever input 
diminishes as the total input increases. This law can be applied in different ways.
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First, per type of output/input ratio, the graphical illustration of the law already shows 
that every next “input dose” yields a lower marginal return compared to the previous input 
dose.

Second, one type of input does not add to another type of input but partly replaces it. 
Hence the trade-offs.

7KLUG��ZKLOH�DLPLQJ�IRU�RQH�W\SH�RI�RXWSXW��W\SLFDOO\�WRGD\��VKRUW�WHUP��¿QDQFLDO��GLUHFWO\�
measurable) we lose out on other types of outputs (longer term, biophysical, indirect). So 
there are also trade-offs between different outputs (measured and unmeasured)1.

Finally, development pathways seemingly favour increasing complexity as an answer 
WR�HI¿FLHQF\�RU�SURGXFWLYLW\�SUREOHPV�DORQJ�WKH�ZD\��7DLQWHU��7DLQWHU�������YLHZHG�VRFLHWDO�
FRPSOH[LW\�DV�DQ�LQSXW�IDFWRU�ZLWK�LQFUHDVLQJO\�VPDOOHU�UHWXUQV�RQ�HI¿FLHQF\�DQG�¿QDOO\�QHJDWLYH�
returns, bringing forth the eventual collapse of overly complex societies.

Energetics of agroecosystems (Figure 1): the neglected importance of living 
energies

If money is the master resource of economists (in a monetary economy), energy 
(expressed in Joules) is the master resource of ecologists. Energy is the ultimate driver of any 
(agro-)ecosystem, whatever the price we are willing to pay for it now, whatever its perceived 
VFDUFLW\��(FRORJLVWV�UHDVRQ�ZLWK�HQHUJ\�ÀX[HV�WKURXJK��DJUR�HFRV\VWHPV��/LIH�RQ�HDUWK�VWDUWV�
ZLWK�VRODU�HQHUJ\�EHLQJ�¿[HG�WKURXJK�SKRWRV\QWKHVLV�E\�DXWRWURSKV�DV�SODQW�ELRPDVV��2Q�D�
planetary basis, the average solar yield is very low, typically around 0.1 % (Smil 2008).

This chemical energy is dissipated again as heat. This happens preferably in a slow-
release modus, through respiration by living organisms, but also sometimes in a fast-release 
modus, through incineration (e.g. in slash and burn agriculture or the burning of crop residues, 
IRUHVW�RU�VDYDQQDK�¿UHV���7KH�HDUWK�WKXV�DFWV�DV�DQ�LQWHUPHGLDWH�FRPSDUWPHQW�IRU�WKH�VWRUDJH�
DQG� UHOHDVH�RI�D� WLQ\�SDUW�RI� WKH�VRODU�HQHUJ\� LW� UHFHLYHV�FRQWLQXRXVO\��2QFH�¿[HG� WKURXJK�
SKRWRV\QWKHVLV��WKLV�HQHUJ\�ÀXVKHV�VORZO\�WKURXJK�DQ�HQGOHVV�VHULHV�RI�KHWHURWURSKV�LQ�WKH�IRRG�
system. Typically, these heterotrophs absorb and respire only a small part of what they ingest, 
the bigger part leaves the organism before absorption. And crucially, the energy discarded by 
one compartment in a food web becomes food energy for another compartment. However, the 
minerals contained in this food energy are recycled. Depending on its chemical characteristics, 
HDFK�PLQHUDO�KDV�D�W\SLFDO�F\FOH��%XW�WKLV�F\FOLQJ�FDQQRW�EH�HI¿FLHQW�ZLWKRXW�WKH�DFFRPSDQ\LQJ�
IRRG�ZHEV�WKDW�EDVLFDOO\�ÀXVK�VRODU�HQHUJ\�WKURXJK�WKH�V\VWHP�

2XU�SUHPLVH�LV�WKDW��UDWKHU�WKDQ�\LHOG�RU�ODERXU�HI¿FLHQF\��HQHUJ\�HI¿FLHQF\��RU�SURGXFWLYLW\��
PDWWHUV�PRVW��\HW�LW�KDV�QHYHU�JRW�WKH�DWWHQWLRQ�LW�GHVHUYHV��0HDVXULQJ�HI¿FLHQF\�LQ�WHUPV�RI�
useful food energy output (to be converted in Joules) obtained by inputting various types of 
other energies seems ecologically meaningful. Inputs in terms of labour and capital should 
therefore be converted into energy units. This has indeed been done in various ways and for a 
variety of crops and systems since the seventies of last century. It is important to understand 
WKDW�WKLV�UDWLR�LV�XQLWOHVV�DQG�WKDW�WKH�WKUHVKROG�LV�RQH������,I�ZH�ZDQW�HI¿FLHQW�IRRG�V\VWHPV��
WKH�HQHUJ\�HI¿FLHQF\��IURP�SURGXFWLRQ�WR�FRQVXPSWLRQ��VKRXOG�EH�DW�WKH�YHU\�OHDVW�KLJKHU�WKDQ�
1: we should reap more energy as food (output) than we invest (input). Ever since David and 
0DUFLD�3LPHQWHO�¿UVW�FDOFXODWHG�HQHUJ\�HI¿FLHQFLHV�RI� IRRG�SURGXFWLRQ� LQ� WKH�VHYHQWLHV�DQG�
up to the latest edition of their book (Pimentel and Pimentel 1979, 2008), we know our food 
HQHUJ\�HI¿FLHQFLHV�KDYH�SOXPPHWHG�IDU�EHORZ�WKH�WKUHVKROG�RI���GXULQJ�WKH�WZHQWLHWK�FHQWXU\��
+RZHYHU��IRRG�HQHUJ\�HI¿FLHQFLHV�RI�VR�FDOOHG�SULPLWLYH�IDUPLQJ�V\VWHPV��ZLWK�IDU�OHVV�RU�QR�

1  7KHUH�DUH�PDQ\�FRQFUHWH�DQG�OLYHO\�LOOXVWUDWLRQV�RI�WKHVH�EURDG�©�ODZV�ª�JRYHUQLQJ�SURGXFWLYLW\�DQG�LQWHQVLILFDWLRQ�
but it would bring me too far to develop these here.
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IRVVLO�HQHUJ\�LQSXWV��H[KLELW�HQHUJ\�HI¿FLHQFLHV�IDU�DERYH���

,I�ZH�DFFHSW�WKDW�DJULFXOWXUDO� LQWHQVL¿FDWLRQ�LV�DERXW�UDLVLQJ�WKH�XVHIXO�RXWSXW�RI�HDFK�
KHFWDUH� RI� FURSODQG� E\� LQSXWWLQJ� H[WUD� HQHUJ\�� FRPLQJ� IURP�©� HOVHZKHUH� ª�� LW� LV� XVHIXO� WR�
FRQVWUXFW� D� W\SRORJ\� RI� ³HOVHZKHUH´� HQHUJLHV� �)LJXUH� ����:KHQ� FRQVLGHULQJ� HQHUJ\� ÀX[HV�
through food systems, Gliessman (Gliessman 2006) distinguishes ecological energy (derived 
from the sun and intercepted through photosynthesis) from cultural energy (spent by humans 
to optimise biomass production and transfers). There are various types of cultural energy, 
ZKLFK�FDQ�EH�FODVVL¿HG�LQ�WZR�VLPSOH�FDWHJRULHV��ELRORJLFDO��UHQHZDEOH��DQG�LQGXVWULDO��QRQ�
renewable) cultural energy.

Another way of looking at these three basic categories (ecological, biological and 
industrial) is by making the distinction between living and non-living energies. There are thus 
WZR�W\SHV�RI�OLYLQJ�HQHUJLHV��VRODU�HQHUJ\�WKDW�LV�¿[HG�EXW�QRW�GLUHFWO\�XVHG�DV��KXPDQ��IRRG��
and solar energy that is redirected culturally as an additional input to food systems. These 
are the renewables, to be contrasted with non-living energies, which are non-renewable2. 
Stated differently: if non-renewables get scarce and prices go up, capital will become scarce, 
H[SHQVLYH��PRUH�GLI¿FXOW�WR�DFFXPXODWH��PDLQWDLQ��HPSOR\��7KHUH�LV�WKXV�QR�RWKHU�RSWLRQ�EXW�
to turn to renewable or living energies. However, this does not mean we have to turn back 
the clock to the human toil we experienced at the eve of the Industrial Revolution. What this 
means down to earth is developed next.

(H)ASS concept and fertility transfers from source to sink: space-time 
substitution (Figure 2)

HASS means (Hortus-)Ager-Saltus-Silva and Mazoyer and Roudart (1997) introduce these 
concepts when describing the post-forest farming systems that have developed in Europe 
once Phase 1 sensu Boserup was not an option any longer due to population pressure (from 
$QWLTXLW\� RQZDUG��� (YHU\� DJURHFRV\VWHP�FDQ�EH� WKRXJKW� RI� DV� D� VSHFL¿F�+$66� VSDFH�WLPH�
FRQWLQXXP�ZLWK�D�VSHFL¿F�VWUXFWXULQJ�DQG�IXQFWLRQLQJ�RI�WKH�GLIIHUHQW�HOHPHQWV��%XW�EURDGO\�
speaking, HA function as fertility sinks whereas SS function as fertility sources. Figure 2 is a 
conceptual diagram showing the connectivity of these landscape components.

The genius of Boserup was to understand that, in preindustrial societies, agrarian change 
under population pressure forced farmers to substitute inputs: from ecological energy (built 
up during long fallow phases, 1-3) to biological cultural energy (human toil) with short or zero 
fallow phases (Phases 3-5). If we prolonge boserupian thought, Phase 6 is when biological 
cultural energy is replaced by industrial cultural energy.

To get an idea of the contours of Phase 7 sensu Boserup on the production side of food 
systems (and it all starts there), it is important to acknowledge that the central problem of 
all (farming) times has been how to replenish the fertility of the land on which we grow our 
staple crops. This land is called the ager (from Latin: a place that is tilled) and the ager is a 
IHUWLOLW\�VLQN��)LJXUH�����6RLO�IHUWLOLW\�LV�GH¿QHG�KHUH�DV�WKH�WRWDO�RI�OLYLQJ�DQG�GHDG�ELRPDVV�RI�DQ�
agroecosystem (compartment), partially or potentially transformed to soil organic matter. Since 
this transformation involves respiration, hence energy dissipation, fertility equates biochemical 
energy (carbon bounds with minerals in it). And since carbon bounds mean biomass, fertility 
can be generated and accumulated spontaneously (without expenditure of additional cultural 
energy) through the accumulation of biomass on a piece of land, typically during ecological 
succession. This refers to Gliessman’s ecological energy. If this spontaneous process is not 
allowed to happen (typically under population pressure), this ecological energy can also be 
transferred from one place to another (however with expenditure of additional cultural energy, 
2  An exception with which we choose not to reason for the moment is nuclear energy. For the moment indeed, apart 
from electricity derived from nuclear reactors, industrial inputs of food production systems are non-nuclear.
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¿UVW�ELRORJLFDO��UHFHQWO\�LQGXVWULDO���7KLV�WUDQVIHU�KDSSHQV�IURP�VRXUFHV�RWKHU�WKDQ�WKH�ager 
toward the ager. These other sources are the saltus and the silva (See Box 1). Sources of 
fertility are thus intimately linked to perennial vegetation because perennials produce enduring 
fertility (ecological energy) through the storage of sunlight in complex carbon polymers. Saltus 
is dominated by herbaceous plants, mostly grasses (lots of cellulose, no lignin) and silva is 
dominated by woody plants (a bit of cellulose, but above all lots of lignin).

Now, it is important to acknowledge that ager, saltus and silva are linked both in time 
and in space.

Through ecological succession (linkage in time), an ager evolves to saltus over a couple 
of years and to silva over a couple of decades. Meanwhile fertility is replenished spontaneously. 
The focus of any farming system is on the ager, where the main concern is to restore fertility 
in between cultivation cycles and prevent weed invasion. The ager is thus a sink of fertility, 
DOEHLW�DQ�LQWHUPHGLDU\�RQH��EHFDXVH�WKH�¿QDO�VLQN�LV�WKH�SODFH�RI�LQWHUPHGLDWH�DQG�¿QDO�IRRG�
consumption (human dwellings and animal housing), with the development of the hortus 
to take stock of all this concentrated fertility. Historically, the hortus is also the habitat of 
the small-sized omnivorous animals (pigs and poultry) that feed on household leftovers, in 
a further effort to intensify food production preindustrially. Farming systems in Phases 1-3 
of Boserup explicitly use ecological succession and the concomitant soil fertility restoration 
mechanisms to regenerate fertility of the ager with very little (but growing) work input. The 
ager thus shifts and farmers still use a shifting cultivation system. In Phases 4 and 5 however, 
the ager becomes permanent and from then on, a linkage in space between ager, saltus and 
silva becomes necessary. In order to restore the fertility of a permanent ager, mechanisms of 
horizontal fertility transfer from sources to sink(s) are put in place, mainly through grazing and 
GXQJ�WUDQVSRUW��5H¿QLQJ�RI�WKLV�WHFKQLTXH�ZDV�WKH�HVVHQFH�RI�VXFFHVVLYH�IDUPLQJ�UHYROXWLRQV�
in temperate Europe (Mazoyer and Roudart 1997; Slicher Van Bath 1963). But these transfers 
involved ever more work to be done. In other words, throughout Phases 2-5, ever more 
biological cultural energy had to be added to replace the ecological energy foregone through 
the shortening of the fallow.

In Europe and by extension the temperate regions of the earth, the essence of the 
)LUVW� $JULFXOWXUDO� 5HYROXWLRQ� RI�0RGHUQ�7LPHV�ZDV� WR� WDUJHW� VSHFL¿F� HDUO\�VXFFHVVLRQ� SODQW�
species, grow seed of these and establish leys (or temporary meadows, a “domesticated” 
type of saltus based on legume-grass coupling) that can quickly build up fertility in the upper 
VRLO�OD\HU��7KH�ZHHG\�¿UVW�SKDVH�RI�HFRORJLFDO�VXFFHVVLRQ�ZDV�WKXV�³VKRUW�FLUFXLWHG �́�DQG�WKH�
productivity of these leys was enhanced through ruminant livestock that could make valuable 
dung out of this biomass.

In tropical regions however, many obstacles exist to horizontal fertility transfer mechanisms, 
with or without through grazing and dunging. Tropical saltus is rarely nutritious for the main 
ruminant herbivores and some tropical animal diseases hinder livestock enterprises. Also, 
tropical soils are much more vulnerable than temperate soils once exposed to intense sunshine 
and heavy rainfall3��$QG�WKLUG��WKH�KHDW�PDNHV�KXPDQ�SK\VLFDO�HIIRUW�YHU\�GLI¿FXOW�WR�VXVWDLQ�IRU�
more than a couple of hours. On the other hand, agroforestry makes explicit use of silva to 
restore/enhance/maintain the fertility of the ager. Agroforestry systems have evolved both in 
tropical as well as in temperate regions along with grazing systems, to make use of the fertility 
replenishment potential of trees in the landscape.

:H�FDQ�FRQFOXGH�IURP�WKLV�UHYLHZ�WKDW�WKH�UH¿QHPHQW�RI�ERWK�WHFKQLTXHV��UHLQWHJUDWLQJ�
selected saltus and silva elements into the ager) had already gone some way in preindustrial 
times (Kjærgaard 1995; Mazoyer and Roudart 1997; Slicher Van Bath 1963) but further research 
3  Space does not allow to expand on this but a impressive amount of literature exists on the problems replenishing 
fertility of tropical soils otherwise than through long fallow phases.
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and development was undercut, locked out, crushed or simply displaced by an industrial logic 
during the twentieth century.

Discussion (Figures 3 and 4)
We now need to draw together the elements explained above that come from different 

¿HOGV��GLVFLSOLQHV�DQG�LQVLJKWV��,I�ZH�UHLQWHUSUHW�%RVHUXS¶V�W\SRORJ\�RI�IDUPLQJ�V\VWHPV�XQGHU�
population pressure within the HASS-framework, the following pattern emerges:

• Moving out of the forest fallow towards shorter fallows has historically meant 
that we have forgone the ecological energy generated by woody vegetation through 
spontaneous ecological succession. We have thus dissociated ever more ager (sink) 
from silva��RXU�¿UVW�SRVVLEOH�VRXUFH�RI�IHUWLOLW\�

• The only way this dissociation remained viable in preindustrial times was by 
turning to the other source of fertility (saltus�� DQG� E\� LQYHQWLQJ� HYHU� PRUH� UH¿QHG�
systems of horizontal fertility transfer from saltus to ager with the development of 
livestock enterprises. At least, that’s how it went in temperate preindustrial Europe up to 
the eve of the Industrial Revolution. 

• The preindustrial development pathway of farming systems under population 
pressure has thus been from small patches of ager within a silva matrix toward a 
mixture of silva remnants (hedges and single tree rows) within a matrix of saltus and 
ager (Figure 3). Industrialisation (Phase 6) has meant a further isolation of the ager 
from its potential fertility sources. Huge expanses of ager are now being cropped without 
any connectivity with perennial vegetation in the landscape, thanks to the availability of 
FKHDS� LQGXVWULDO� HQHUJ\�� %XW� WKLV� LV� HQHUJHWLFDOO\� LQHI¿FLHQW� DQG� XQGHUXWLOLVHV� RU� HYHQ�
wastes the other types of energies. Moreover, inappropriate management has degraded 
extensive swaths of land especially in arid and tropical environments and the investments 
in cultural energy (whatever type, biological or industrial) needed to restore these are 
tremendous (Roose et al. 2011).

• A the eve of the Industrial Revolution, farmers literally worked over 12 hours a 
day sunlight permitting and many more days a year then ever before (Kjærgaard 1995). 
The human toil of work on the farm had become unbearable. At least in the beginning 
of the industrialisation of farming (the steepest part of the curve of diminishing returns), 
the substitution of labour for capital was a blessing rather than a curse. However, 
we’ve clearly moved beyond the hilltop of the curve of diminishing returns – at least 
in biophysical terms. In addition, once industrial energy becomes scarce again, there 
is not other option for our food systems but to make better use of the living energies 
that have been neglected through trade-off mechanisms of the twentieth century. These 
living energies are the saltus and silva components on one hand (ecological energy), 
and biological cultural energies on the other. Thus are the contours of Phase 7 sensu 
Boserup. We need to move back to the middle of the triangle of Figure 4.

• Apart from “simply” addressing population growth itself, one burning question 
remains unanswered: can societies where some type of fallow farming still dominates 
(most countries in subsaharian Africa for example) gracefully leapfrog Boserup’s stages: 
(1) accepting a higher workload even though the returns on investment do not come 
immediately and (2) without gliding off into Malthusian scenarios of irreversible resource 
degradation (Jouve 2004)?
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Conclusion
,Q�VKDSLQJ�RXU�IRRG�V\VWHPV��WKH�W\SH�RI�HI¿FLHQF\�ZH�SULYLOHJH�LV�D�PDWWHU�RI�FRQWH[W�

and perceived�VFDUFLW\��,Q�WKH�SDVW��ZH�KDYH�DFFHSWHG�LQFUHDVLQJO\�SRRU�HQHUJ\�HI¿FLHQFLHV�
in our collective obsession with increasing yield (output of each ha of cropped land) and 
ODERXU�HI¿FLHQF\��RXWSXW�RI�HDFK�KRXU�VSHQW��DQG�EOLQGQHVV�IRU�LQFRQYHQLHQW�WUDGH�RIIV�VXFK�
DV�LQFUHDVLQJ�FDSLWDO�HI¿FLHQF\��,I�ZH�DFFHSW�WKDW�HQHUJ\�HI¿FLHQF\�PDWWHUV�PRVW�LQ�WKH�ORQJ�
run, then we should adapt our food, farming, energy family planning policies so as to raise the 
HQHUJ\�HI¿FLHQF\�RI�RXU�IRRG�V\VWHPV�JOREDOO\�

At the eve of the industrial revolution (end of the 18th, early 19th century), one factor 
OLPLWLQJ� IXUWKHU� LQWHQVL¿FDWLRQ�RI� RXU� IRRG� V\VWHP�ZLWKRXW� WKH�DLG�RI� LQGXVWULDO� HQHUJ\�ZDV�
knowledge about its inner workings. There was no such thing as ecology. Malthus did not 
know about agrarian change under population pressure. Liebig and Mitscherlich still had to 
¿QH�WXQH�WKH�ODZ�RI�GHFUHDVLQJ�UHWXUQV�RQ�PLQHUDO�IHUWLOLVHU�LQSXWV��DQG�SURYHG�WR�EH�ZURQJ���
Compost was not invented yet. Nobody had measured and experimented with the edge effect 
on yield when mixing species on the ager.

By contrast, industrialisation was on its way, and the discovery of seemingly endless oil 
deposits paved the way for the industrialisation and capitalisation of our food systems. As 
oil was perceived endlessly available, its pricing was low compared to labour and land – up 
to today. As a result, we seem to be able to produce cheap food at an absurdly low energy 
HI¿FLHQF\��7RGD\��ZH�NQRZ�WKHVH�VHHPLQJO\�HQGOHVV�RLO�GHSRVLWV�ZLOO�HQG�VRRQ��,Q�DGGLWLRQ��WKH�
way we have chosen to inject non-living energies in our food system was not by looking for 
synergies with the other options, on the contrary. Industrial logics applied to food systems 
crush or obscure the potential of the living energies at our disposal. It is thus pointless to 
continue along this path. Energy will become scarce again, limited to living energies. But the 
ELJ�GLIIHUHQFH�ZLWK�WZR�FHQWXULHV�DJR�LV�WKDW�ZH�QRZ�KDYH�VFLHQWL¿F�NQRZOHGJH�DQG�D�KXJH�EXW�
untapped research potential to redesign food systems in a post-industrial but newly capitalistic 
ZD\�� LQ� D� QHZ� TXHVWLRQ� IRU� HQHUJ\� HI¿FLHQF\�� 7KLV� UHGHVLJQ� VKRXOG� IXOO\� DFNQRZOHGJH� WKH�
following facts:

��� ,W� LV� NH\� WR�PDNH� WKH�PRVW� RI� RXU� QDWXUDO� FDSLWDO� ¿UVW��ZLWKRXW� IXUWKHU� GHVWUR\LQJ�
SUHFLRXV�QDWXUDO�KHULWDJH�¿UVWO\�EXW�VHFRQGO\�DOVR�WR�OLPLW�WKH�DPRXQW�RI�KXPDQ�WRLO��3HUHQQLDO�
vegetation (saltus and silva�� LV�FUXFLDO��¿UVWO\�WR�UHSOHQLVKLQJ�WKH�IHUWLOLW\�RI�WKH�ager and 
secondly, to the ecological management of weeds, pests and diseases. Reintegrating saltus- 
and silva-components into the ager is the universal recipe to address the main problems of 
any farming system worldwide, but this universal recipe has to be adapted to local contexts 
(climate, soil, history) worldwide. This means that in some contexts, it is easier to redesign food 
systems working with saltus�ZKHUHDV�LQ�RWKHU�FRQWH[WV��LW�LV�HDVLHU��PRUH�HQHUJ\�HI¿FLHQW��WR�
work with silva. In still other contexts, a combined approach is potentially the most productive 
ZD\��%XW�WKH\�QHHG�WR�EH�GHVLJQHG�DQG�UH¿QHG��DQG�IRU�WKLV�WR�ZRUN�ZH�QHHG�RXU�ELRORJLFDO�
cultural energies, our social and human capital, our capacity to learn and make others learn.

To make the most of our natural capital without further destruction and to adapt a universal 
recipe to local contexts, the (re)development of the right human and social capital (living 
energies) is crucial – paying due attention to social justice and dignity, lowering complexity, 
increasing localness. During the twentieth century, we have truly destroyed farmer’s livelihoods 
worldwide. As a consequence, we are losing them, and with them badly needed human and 
social capital for when the sources of industrial capital will run dry. Restoring this badly needed 
human and social capital in great number requires radically different models of research and 
development.
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Box 1. Basic components of an agro-ecosystem from a landscape 
perspective

The land in use of whatever food system, whether fully local or extremely 
globalised, can be thought of as a combination in space and time of three, basic 
landscape components:

1. Ager ��/DWLQ�IRU�FURSODQG��D�FROOHFWLYH�QRXQ�WR�GHVLJQDWH�WKH�¿HOGV�ZKHUH�
we clear wild vegetation to grow domesticated plants. The ager is the centre of 
attention of all farming systems. We grow the bulk of our food energy in the ager: 
cereals and/or root crops. Complex societies are based on food surpluses generated 
on the ager (Diamond 1997). The ager can be temporary (long fallow periods, 
early boserupian phases) or permanent (with the fallow period reduced to a couple 
of months or less, latest boserupian phases). Not much land on earth is suitable for 
(permanent) cultivation. Of all farming land on earth, about one third is cropland.

It is very important to acknowledge the ager is a fertility sink: since 
FHUHDOV�DQG�URRW�FURSV�DUH�VKRUW�OLYHG�SODQWV�ZLWK�VXSHU¿FLDO�URRW�V\VWHPV��IHUWLOLW\�
is “consumed” in the upper soil layer of the ager to produce a crop. Hence, to 
keep the ager in good health, this fertility has to be reproduced, either on the 
spot or elsewhere in the system. There are three main ways to reproduce fertility 
in the (upper soil layer of) the ager: (1) Fertility can be produced on the spot 
with a fallow system, however short. But this takes time and during this time the   
ager cannot produce food. (2) Fertility can be transferred vertically: pumped up 
from deeper soil layers or brought down through litterfall (through the presence of 
GHHS�URRWLQJ�WUHHV�LQ�WKH�¿HOG���%XW�WKLV�WDNHV�VSDFH�WKDQ�FDQQRW�EH�XVHG�IRU�IRRG�
crops. (3) Fertility can be produced elsewhere, but this has to be transferred to the 
(upper soil layer of) the ager. In preindustrial times (the times Boserup described) 
the sources for this fertility sink were the two other major components of the 
cultivated landscape. Depending on the farming system, the fertility of the   ager 
was replenished through fertility (or biomass) transfers from the silva (through long 
fallows) or the saltus (through short fallows, generally combined with livestock).

2. Silva : Latin for forest. In climates allowing forest as the climax vegetation, 
an ager laid fallow will eventually become silva. But by silva we mean all vegetation 
types dominated by woody perennials: forests of course but also woodland, hedges, 
tree lines, individual trees or shrubs that can be left or planted deliberately, the 
ligneous parts of shrub- and rangelands when the climax vegetation is not forest 
(anymore). In pre- or post-industrial contexts, when industrial energy is scarce, 
silva is the main source of wood and energy but provides a range of non-ligneous 
wild plants and animals as well. Depending on the farming system, silva also 
functions as a source of fertility. 

3. Saltus : Latin for range(land). In climates allowing forest as the climax 
vegetation, an ager laid fallow will eventually become silva through a more or less 
extended saltus phase. Saltus is not cropped (anymore) but not (yet) dominated 
by trees. Instead, the vegetation is dominated by herbaceous perennials, often 
grasses. Grazing can maintain the dominance of these grasses hence arrest further 
succession towards silva. At the same time, this grazing is the start of horizontal 
fertility transfer (of dung) toward the ager. In the process of post-cultural ecological 
succession, the saltus is the intermediary phase between ager and silva. Because 
it is a transitional state, saltus LV�OHVV�ZHOO�GH¿QHG��DV�saltus can be evolving 
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toward silva and abandoned ager takes time to get covered by herbaceous 
perennials.

Each watershed, landscape, region or country, indeed each agroecosystem can 
be characterised by variable proportions of these three main landscape components. 
We can compare agroecosystems in terms of these mutually exclusive proportions of 
ager, saltus and silva by positioning them in a triangular diagram. This is a scattergram 
of points in a triangle each angle of which represents 100 % of one component and 
each point within the triangle represents a unique combination of three proportions 
whose sum is 100%. The extremes represent unfeasible agroecosystems. 100% 
silva is not viable because our societies are based on the creation of food surpluses 
in the form of cereals and tubers. 100% saltus is not viable either, since humans 
do not digest cellulose. And even if today there are agroecosystems that are 100% 
based on ager, functionally disconnected from any saltus or silva components, 
these are not viable either in the imminent post-oil era.

FIGURES

Figure 1. Basic energy typology in agroecosystems sensu lato (food systems), 
adapted from (Gliessman 2006) with links to the economic production factors: land 
(hosting our natural capital), labour (just a part of human and social capital) and 
FDSLWDO�LQ�WKH�FRQYHQWLRQDO�VHQVH�RI�WKH�ZRUG��LQGXVWULDO�DQG�¿QDQFLDO�FDSLWDO���,W�LV�
LQWHUHVWLQJ�WR�QRWH�WKDW�WKH�¿UVW�VSOLW�FRXOG�MXVW�DV�ZHOO�KDYH�EHHQ�EHWZHHQ�³OLYLQJ´�
and “non-living” energies, so that biological cultural energy and ecological energy 
are grouped together as living energies and contrasted with non-living energies (= 
industrial cultural energies).
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Figure 2. Schematic illustration of the source-sink concept applied on (H)ASS-
components arranged along a spatiotemporal gradient. Ager evolves over saltus 
toward silva under climates favourable to forest growth. 

Figure 3. Trajectory of agrarian change under population pressure sensu 
%RVHUXS��3UHLQGXVWULDO�SKDVHV�����GH¿QHG�LQ�WH[W��3KDVH���LV�LQGXVWULDO�DQG�FDSLWDO�
intensive agriculture).
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Figure 4. Trajectory of Phase 7 sensu Boserup: post-industrial agrarian change 
under population pressure. Since fertility is generated by perennial vegetation 
(both herbaceous and woody plant species), the fertility of the ager has to be 
replenished reintegrating saltus and silva elements into the ager. Reintegration of 
VDOWXV�LQWR�DJHU�LV�ZKDW�WKH�¿UVW�IDUPLQJ�UHYROXWLRQ�RI�0RGHUQ�7LPHV�VHQVX�0D]R\HU�
& Roudart (1997) has brought about and still has an enormous productivity potential 
worldwide. Reintegration of the silva into the ager comes down to old and new 
types of agroforestry.
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Les expériences amazoniennes : la 
santé, l’université et le développement 

rural durable

Introduction 
Dans un milieu particulier comme la région amazonienne brésilienne (par son immensité 

et sa complexité), où les infrastructures de santé (les routes, les centres de santé, etc.) sont 
souvent fragiles, pour maintenir un bon état de santé, les initiatives, les pratiques traditionnelles 
et les stratégies des habitants constituent les principaux mécanismes d’entraide. Il s’agit de 
liens de solidarité qui minimisent les effets négatifs de la pauvreté et de la distance des centres 
urbains. Ces stratégies constituent des opportunités pour les échanges de connaissances, des 
pratiques de soins, de formes d’utilisation de plantes médicinales, mais aussi des échanges 
des produits alimentaires. De telles initiatives peuvent contribuer à la réduction des facteurs de 
risques liés à la santé. Deplus, ces stratégies impulsent des dynamiques locales qui contribuent 
à la mobilisation des habitants autour d’une organisation communautaire (Mercer; Ruiz, 2004).

Les relations construites autour de l’état de santé de la population peuvent contribuer à 
DWWpQXHU�OHV�GLI¿FXOWpV�HW�DPpOLRUHU�OHV�FRQGLWLRQV�GH�YLH�GHV�KDELWDQWV�TXL�YLYHQW�GDQV�OH�PLOLHX�
rural, en particulier grâce aux liens des organisations communautaires. Il s’agit d’un champ 
largement exploré. Il a permis le développement d’un ensemble de références théoriques et 
d’approches méthodologiques. Ces approches sont basées sur des principes systémiques. 
Elles ont conduit à des approches plus intégrées de gestion de la santé ou de l’environnement. 
Dans le cadre du courant de la santé environnementale, l’application de ces outils s’appuie 
SULQFLSDOHPHQW�VXU�O¶DSSURFKH�GpQRPPpH�©�pFRV\VWpPLTXH�GH�OD�VDQWp�KXPDLQH » ou écosanté 
(Forget; Lebel, 2001; Lebel, 2003; Waltner-Toews, 2004). Elle s’attache à la recherche de 
solutions alternatives de gestion de l’écosystème plutôt que sur les interventions classiques 
du secteur santé ou des actions isolées d’amélioration ou de mitigation d’une des causes de 
maladie.

La santé environnementale est un champ de recherche qui met en dialogue différentes 
GLVFLSOLQHV�VFLHQWL¿TXHV�SRXU�FRPSUHQGUH� OHV� LQÀXHQFHV�GH� O�HQYLURQQHPHQW�VXU� O¶pWDW�GH� OD�
VDQWp�GHV�LQGLYLGXV�RX�GHV�JURXSHV��)LVFKHU��'RGHOHU���������(OOH�V¶DSSXLH�VXU� O�LQVWUXPHQW�
méthodologique de l’éFRVDQWp� TXL� SULYLOpJLH� OD� SDUWLFLSDWLRQ� GH� O�HQVHPEOH� GHV� DFWHXUV��
YDORULVDQW� O�équité sociale et la parité (Forget; Lebel, 2001; Gómez; Minayo, 2006; Lebel, 
�������*pQpUDOHPHQW�� OHV�SURMHWV� GH� UHFKHUFKH� VRQW�EDVpV� VXU� O¶LGHQWL¿FDWLRQ�GH� VWUDWpJLHV�
de gestion des écosystèmes et de la santé humaine grâce à la construction participative de 
solutions intégrées (Augusto et al., 2005).

En 2010, l’Université de l’État du Mato Grosso (UNEMAT), via le département de biologie 
a lancé deux projets intitulés���L��©�/’université et la santé publique : Recherche, formation et 
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qualité de vie dans l’Amazonie matogrossense » et ii) ©�/’éducation et la santé : Construisant et 
stimulant des initiatives pour la promotion du développement durable dans le territoire Portal 
da Amazônia »��(OOH�V¶DSSXLH�VXU� OHV�DSSURFKHV�WKpRULTXHV�HW� O�LQVWUXPHQW�PpWKRGRORJLTXH�
GH� O�écosanté. Les projets ont été mis en place dans le cadre d’un partenariat établi entre 
l’UNEMAT et les organisations des agriculteurs familiaux d’assentamento1 de la réforme agraire 
Vila Rural I. La zone d’étude est située dans la commune d’Alta Floresta, nord de l’État du Mato 
Grosso (Centre-Ouest du Brésil).

Deux constats majeurs ont motivé notre recherche : i) la perception critique des méthodes 
classiques de l’extension universitaire2, en particulier dans le département de biologie de 
l’UNEMAT et ii) le besoin d’une approche qui intègre la complexité des facteurs qui affectent 
l’état de la santé des enfants. 

On propose une approche écosystémique qui puisse favoriser la compréhension de 
rapports santé-environnement en vue de l’amélioration des conditions de santé dans les zones 
rurales. Les résultats de la recherche ont révélé que les apports de l’écosanté constituent 
un outil primordial pour la promotion de l’extension universitaire dans le territoire Portal da 
Amazônia. Elle constitue un support important qui facilite l’articulation et le dialogue entre 
l’université et la société civile. 

Ce texte est structuré en six parties. Dans la première partie, nous mettons en évidence 
les éléments principaux qui orientent la démarche de l’écosanté. La deuxième partie présente 
les principales caractéristiques de l’assentamentoVila Rural I. Ensuite, dans la troisième, nous 
présentons un bref historique de l’extension universitaire, en nous focalisant sur la région nord 
de l’État du Mato Grosso. Dans la quatrième partie, nous mettons en évidence les aspects 
les plus remarquables des projets analysés. La cinquième et la sixième partie abordent les 
enseignements et les apprentissages principaux tirés de l’écosanté. La conclusion présente 
deux constats : i) les connaissances locales sur les plantes médicinales sont reconnues comme 
des éléments essentiels pour la stimulation de l’organisation communautaire dans les zones 
rurales  et ii) l’écosanté est une stratégie qui ouvre des perspectives importantes pourla 
construction de démarches participatives et interdisciplinaires, et par conséquent, pour le 
renforcement d’une organisation communautaire.

1.  Ecosanté: un outil    de gestion  de la santé 
environnementale 
L’écosanté intègre un ensemble de méthodes et de concepts pour comprendre les 

interactions complexes entre la qualité de l’environnement et la santé des populations 
humaines (Augusto et al., 2005). En règle générale, l’approche s’applique aux problèmes 
locaux de santé humaine, liés aux changements du paysage dus à l’agriculture, à O�H[SORLWDWLRQ�
minière et à l’urbanisation (Nielsen, 2001). Les recherches sont fondées sur les dimensions du 
développement durable, et aborde des problèmes tels que la pollution chimique, la pauvreté, 
l’équité, le stress et la violence dans les situations de risque de santé (Camara; Tambellini, 
2003).

Les premières formulations d’éco-santé ont émergé dans les années 1970, grâce à une 
étude menée dans la région des Grands Lacs, un écosystème partagé par le Canada et les 

1 Un assentamento peut être défini comme un périmètre destiné à l'installation de familles d'agriculteurs dans le cadre 
du programme de réforme agraire.
2 Au Brésil, les travaux des Universités publiques sont basés sur trois axes : l’enseignement, la recherche et l’extension 
universitaire. L’extension universitaire a pour but de créer des liens entre cet établissement d’enseignement supérieur et la 
communauté dont il fait partie.
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États-Unis (Great Lakes Research Advisory Board, �������$X�¿O� GX� WHPSV�� GHV� pTXLSHV�GH�
recherche ont été formées dans différentspays et régions, tels que les Caraïbes, le Canada, 
O�$PpULTXH�/DWLQH��OH�0R\HQ�2ULHQW�HW�O�$IULTXH��3DUNHV�HW�DO����������:HEE�HW�DO���������

Une initiative brésilienne a montré que l’apprentissage social et la collaboration entre les 
experts et les acteurs sociaux locaux peuvent se traduire par des changements en faveur de 
OD�VDQWp�KXPDLQH�HW�GH�O�HQYLURQQHPHQW�GDQV�OHV�FROOHFWLYLWpV�UXUDOHV��&¶HVW�OH�SURMHW�CARUSO, 
XQH�LQLWLDWLYH�¿QDQFpH�SDU�OH�©�&HQWUH�GH�Recherches pour le Développement International », du 
Canada,qui regroupe, depuis 1994, des chercheurs brésiliens et canadiens, dans la recherche 
et à l’élaboration de stratégies visant à réduire les sources et l’exposition au mercure. Le projet 
est développé avec les communautés côtières dans la région du Rio Tapajós, état d’Amazonas, 
Nord du Brésil (Mertens et al., 2005). Cette expérience a été l’élément clé dans le choix de 
l’écosanté comme stratégie de recherche et d’intervention dans l’assentamento Vila Rural I. 

2. La communauté Vila Rural I: une des faces de la 
problématique 

Le territoire Portal da Amazônia est situé dans l’extrême nord de l’État du Mato Grosso, 
Centre-Ouest du Brésil (Figure 1). Il regroupe 16 communes, où habitent environ 17.548 
agriculteurs familiaux, soit 23 % des agriculteurs qui vivent en zone de réforme agraire dans 
l'État du Mato Grosso (Brasil, 2005). 

La zone de cette étude est centrée sur la commune d’Alta Floresta, la plus peuplée du 
territoire. Elle est composée par deux assentamentos de la réforme agraire et par d’autres 
communautés de petits paysans.

L’assentamento Vila Rural I a été créé en 2006 dans la cadre du programme de la réforme 
DJUDLUH�LQWLWXOp�©�1RVVD�7HUUD��1RVVD�*HQWH�ª��QRWUH�WHUUH��QRV�JHQV���LPSODQWp�SDU�O�,QVWLWXW�
des Terres du Mato Grosso (INTERMAT). L'objectif du programme est de promouvoir l'accès à 
la terre, dans des conditions qui permettent le développement économique tout en limitant les 
risques d’exploitation prédatrice des ressources naturelles. En avril 2010, un forum participatif 
organisé par l’UNEMAT, en partenariat avec une organisation non gouvernementale et les 
acteurs locaux, a montré que la majorité des 176 familles d’assentamento Vila Rural I avait 
un revenu mensuel moyen d’environ € 354,00. On a constaté que l'utilisation de pratiques 
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agricoles inappropriées a entraîné des effets négatifs sur l’environnement (dégradation des 
sols, déboisement, etc). Elles sont souvent dues à des mauvaises techniques d’exploitation 
agricoles et l’utilisation des pesticides. Ces facteurs ont contribué aux problèmes de santé 
(UNEMAT/Sociedade Formigas, 2010).

Plusieurs projets de développement socio-économique ont été menés dans l’assentamento 
9LOD�5XUDO� ,�� ,OV�RQW�pWp�SURSRVpV�SDU� O�(03$(5��(QWUHSULVH�0DWR�*URVVHQVH�GH�5HFKHUFKH��
G�$VVLVWDQFH�HW�G�([WHQVLRQ�5XUDOH���O�,17(50$7��OH�6HFUpWDULDW�0XQLFLSDO�GH�O�$JULFXOWXUH�HW�
OH�GpSDUWHPHQW�G�DJURQRPLH�GH�O�81(0$7�GH�$OWD�)ORUHVWD��'LIIpUHQWV�F\FOHV�GH�SURGXFWLRQ�VH�
sont succédés : poivre, fruit de la passion, laitue, poulet et, actuellement, légumes verts bio. 
7RXV�OHV�F\FOHV�RQW�pWp�LQWHUURPSXV��j�O¶H[FHSWLRQ�GX�GHUQLHU�SURMHW��/HV�GLI¿FXOWpV�j�REWHQLU�
XQ�VXFFqV�GDQV�FH�W\SH�GH�SURMHWV�GpFRXOHQW�SULQFLSDOHPHQW�GH�O
LQHI¿FDFLWp�HW�OD�GpSHQGDQFH�
HQYHUV�O
DVVLVWDQFH�WHFKQLTXH�HW�O�LQIUDVWUXFWXUH��O
DSSDXYULVVHPHQW�GHV�VROV��OD�GLVFRQWLQXLWp�
des appels d'offres et les lacunes dans l'organisation communautaire (Cunha, 2006 ; ICV, 
2005; Brasil, 2005).

Bien que l’assentamento soit relativement proche de la zone urbaine et présente une 
JUDQGH�SURGXFWLRQ�GH�IUXLWV�HW�GH�OpJXPHV��OHV�IDPLOOHV�RQW�GHV�GLI¿FXOWpV�SRXU�FRPPHUFLDOLVHU�
leur production, ce qui affecte leur revenu. Pour remédier à cette situation, une partie des 
familles travaille en ville, le plus souvent dans la construction et les services domestiques. En 
outre, dans au moins 8 % des familles, des parents et des grands-parents retraités contribuent 
à l'économie familiale (UNEMAT/Sociedade Formigas, 2010).

En ce qui concerne les questions environnementales, la colonie agricole possède une 
réserve forestière collective. Ce fragment de la forêt amazonienne protège les deux sources 
G�HDX�HW�IRXUQLW�XQH�SDUWLH�GHV�SODQWHV�PpGLFLQDOHV�FRQVRPPpV�SDU�OHV�PpQDJHV��&HSHQGDQW��
hormis cette réserve, les espaces restants sont déboisés, avec des parties dégradées et des 
pénuries d'eau potable en période de sécheresse (de juillet à septembre).

D’une façon générale, pour la prévention3  et la promotion4  de la santé, les familles 
VRQW� WUDLWpHV�SDU�XQ�©� FHQWUH�GH� VDQWp�ª�� UHSRVDQW� VXU�GHX[�DJHQWV� FRPPXQDXWDLUHV5  de 
santé, et sont recensés dans le SIAB (Système d'Information sur les Soins de Santé de Base). 
En outre, environ 50 % de la colonie a déjà fait une consultation et reçu un traitement du 
W\SH�©DUDPLQKR6» . Cette pratique a augmenté la production et la consommation des plantes 
médicinales et a contribué à la préservation de la réserve forestière collective. Les femmes de 
la communauté sont les plus impliqués dans leur diffusion.

En plus, par rapport à la santé de la population, certains facteurs peuvent être mis en 
pYLGHQFH�� LO�Q
\�D�SDV�G�LQVWDOODWLRQV�VDQLWDLUHV�� O
HDX�GHV�SXLWV�HW�GHV� IRVVHV�VHSWLTXHV�HVW�
utilisées dans 100% des propriétés, la collecte des ordures est effectuée seulement deux fois 
par semaine, la coexistence entre les humains et les animaux est intense. Dans une partie des 
habitations, les salles de bains sont précaires et l'élimination de l'eau des réservoirs et des puits 
HVW�IDLWH�GDQV�OHV�DUULqUH�FRXUV��/HV�GLI¿FXOWpV�j�UHYHQGLTXHU�GHV�GURLWV�VRQW�SDUPL�OHV�IDFWHXUV�
qui contribuent à cette situation. Ces problèmes ont révélé un aspect de la question qui a 

3 La prévention de la santé est basée sur un diagnostic précoce et un traitement spécifique pour prévenir les 
complications.
4 La promotion de la santé se compose d'activités éducatives qui visent à la transformation des comportements des 
individus, en se concentrant sur leur mode de vie.
5 L'agent de santé communautaire est un professionnel du système unique de santé (SUS) qui réside dans la cession 
de territoire et organise des activités d’information sur les maladies, la prévention et la santé, par le biais de visites à domicile 
ou d'une communauté, individuelle ou collective.
6 C'est un traitement populaire mis en place par l'Église catholique, dans laquelle la requête est effectuée au moyen 
G
XQ�ILO�SOLp�TXL�WRXFKH�OHV�SDUWLHV�GX�FRUSV�GX�SDWLHQW�HW�GpVLJQH�OHV�SRVVLEOHV�©GpVpTXLOLEUHV�ª�HQ�PDWLqUH�GH�VDQWp��$�SDUWLU�
des points de déséquilibre, la femme fait le diagnostic de la maladie et recommande différentes plantes médicinales pour le 
traitement.
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conduit à l'exécution des projets dans l’assentamento Vila Rural I: la nécessité de renforcer le 
lien entre les familles dans la colonie.

3.   Extension universitaire: l'autre visage de la problématique 
Le département de biologie du Campus de Alta Floresta de l’UNEMAT a atteint ses 20 

ans d’existence en 2012. Il a été créé avec la perspective de subventions liées aux questions 
HQYLURQQHPHQWDOHV��&RPPH�G�DXWUH�UpJLRQV�GH�OD�IURQWLqUH�DJULFROH�DPD]RQLHQQH�7, la commune 
G�$OWD�)ORUHVWD�D�FRQQX�XQ�SURFHVVXV�GH�UHFRQYHUVLRQ�pFRQRPLTXH�VXLWH�j�XQH�SpULRGH�GH�
croissance rapide du revenu et l'emploi durant les années 1970 et 1980 (orpaillage, extraction 
de bois, élevage bovin et agro-industrie) (Celentano; Veríssimo, 2007). C'est un processus 
FDUDFWpULVp�SDU�XQH�LQWHQVH�GpJUDGDWLRQ�GHV�UHVVRXUFHV�QDWXUHOOHV��HW�SDU�GHV�FRQÀLWV�VRFLDX[�
HW�HQYLURQQHPHQWDX[��2OLYDO�HW�DO����������/D�UpVROXWLRQ�GHV�FRQÀLWV�HW� OD�UpRULHQWDWLRQ�YHUV�
le développement durable sont devenus les principaux sujets de débat, et l'université s'est 
présentée comme l'une des institutions chargées de trouver des solutions.

/
REMHFWLI� GX� GpSDUWHPHQW� GH� ELRORJLH� pWDLW� G�XWLOLVHU� OHV� UpVXOWDWV� GH� OD� UHFKHUFKH�
VFLHQWL¿TXH�SRXU�FRQFHYRLU�GHV�RXWLOV�G
DWWpQXDWLRQ�GHV�ULVTXHV��G�pGXFDWLRQ�HQYLURQQHPHQWDOH��
GH�UpFXSpUDWLRQ�GHV�]RQHV�GpJUDGpHV�HW�GH�UpRULHQWDWLRQ�GH�O�DJULFXOWXUH�HW�GH�O�pOHYDJH�YHUV�
un modèle de plus grande durabilité. Les projets de recherche et d'extension universitaire 
UHPSOLVVHQW� XQ� U{OH� G�LQWpJUDWLRQ� HQWUH� O
XQLYHUVLWp� HW� OD� VRFLpWp�� &HSHQGDQW�� DX� FRXUV� GH�
l'année 2000, alors que les enjeux environnementaux augmentaient, il est devenu évident que 
l'université ne pouvait pas satisfaire toutes les attentes. D'une part, en raison de l'ampleur 
des problèmes environnementaux, résultant d’une approche erronée du développement 
et de l'autre, parce que les aspirations du département à répondre aux besoins sociaux et 
environnementaux se sont montrées impossibles à satisfaire.

6L�JOREDOHPHQW��OD�SDUWLFLSDWLRQ�GH�OD�FRPPXQDXWp�VFLHQWL¿TXH�GDQV�OD�FRQVWUXFWLRQ�G
XQ�
nouveau modèle de développement en Amazonie est très restreinte, localement ce processus 
HVW�HQFRUH�SOXV�GLI¿FLOH��&RPSWH�WHQX�GH�FHV�GLI¿FXOWpV��OHV�FKHUFKHXUV�GX�GpSDUWHPHQW�Q�RQW�
SX�TX�DJLU�VXU�OHV�SUREOqPHV�ORFDOLVpV��LQYHVWLU�VXU�GH�SHWLWV�SURMHWV��FRPPH��SDU�H[HPSOH��OD�
GLYXOJDWLRQ�G¶LQIRUPDWLRQ�VXU�OD�UHYLWDOLVDWLRQ�GHV�VRXUFHV�G�HDX��OD�UHFRQVWLWXWLRQ�GHV�VWRFNV�
de poissons dans les rivières, la récupération des zones dégradées, les inventaires forestiers, 
l'éducation environnementale, entre autres initiatives. Ainsi, la stratégie appropriée a constitué 
à associer la recherche à l'extension universitaire. Cependant, les résultats de ces initiatives 
VRQW�ÀRXV��/H�SUREOqPH�SULQFLSDO�VH�WURXYDLW�GDQV�OD�PpWKRGRORJLH�XWLOLVpH��FH�TXL�D�DPHQp�j�
concevoir un projet fondé sur une approche interdisciplinaire. 

4. Les projets dans l'assentamento Vila Rural I
Les propositions ont été élaborées à partir de l'interaction entre les chercheurs et les 

étudiants de l'UNEMAT, les familles d’assentamento Vila Rural I, les techniciens de l'organisation 
non gouvernementale Sociedade Formigas et les professionnels du système de santé publique 
dans les communesde Paranaíta et d’Alta Floresta. Deux projets ont été exécutés en parallèle: 
©�/¶XQLYHUVLWp�HW�OD�VDQWp�SXEOLTXH���5HFKHUFKH��IRUPDWLRQ�HW�TXDOLWp�GH�YLH�GDQV�O¶$PD]RQLH�
GX�0DWR�*URVVR�ª� �81(0$7�� ����������� HW� LL�� ©� /¶pGXFDWLRQ� HW� OD� VDQWp� �� &RQVWUXLVDQW� HW�

7 La frontière agricole est une chaîne qui détermine l'avancement de l'agriculture, notamment la culture de la production 
de soja et de boeuf, de la forêt amazonienne. Ce processus a commencé dans la fin des années 70 et est l'un des principaux 
responsable de la déforestation dans le biome. Elle couvre les régions centrales Ouest et le nord du pays, principalement dans 
les États du Mato Grosso, Pará et du Maranhão.
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stimulant des initiatives pour la promotion du développement durable dans le territoire Portal 
da Amazônia » (UNEMAT/FAPEMAT/Sociedade Formigas, 2010).

Le premier objectif était de diagnostiquer les maladies parasitaires et de développer 
des actions d'éducation pour la promotion de la santé. En plus de cet objectif, le projet était 
XQH�UpSRQVH�j�OD�GHPDQGH�GH�©SUDWLTXHV�SpGDJRJLTXHV8» (Brasil, 2002) au cours de biologie, 
visant à proposer une expérience de terrain aux étudiants des pratiques de laboratoire de 
parasitologie et à établir des liens entre l'enseignement supérieur et la réalité de la vie dans 
un assentamento.

En tout, quatre classes universitaires ont participé à ces projets durant deux ans, soit 
environ 80 étudiants. Chaque semestre a compté quatre étapes: (i) visite aux familles avec 
l'observation directe des conditions de santé; (ii) examens parasitologiques des selles d'un 
enfant par famille ; (iii) retour du diagnostic et activités de sensibilisation ; (iv) conduire des 
HQIDQWV�TXL�RQW�REWHQX�XQ�GLDJQRVWLF�SRVLWLI�DX©�FHQWUH�GH�VDQWp�ª��

Le choix des familles a été réalisé par tirage au sort. Les collectes des échantillons fécaux 
et les examens en laboratoire ont été basés sur la méthode de Hoffman et collaborateurs 
�������HW� O
LGHQWL¿FDWLRQ�D�pWp�DLGpH�SDU�&LPHUPDQ���������/D�VHQVLELOLVDWLRQ�D�pWp�UpDOLVpH�
JUkFH�j�GHV�DI¿FKHV��GHV�GpSOLDQWV�HW�GHV�FDOHQGULHUV�

Les résultats de la recherche ont révélé que les problèmes vont au-delà des questions 
liées à la santé des enfants. On a conclu que la prévalence de parasitoses intestinales était 
liée à l'accès restreint à la santé, à l'éducation, aux emplois et au manque de revenu. Cette 
situation pourrait être améliorée si la communauté avait plus d’organisation pour développer 
des actions collectives.

&HWWH�K\SRWKqVH�D�FRQGXLW�j�OD�PLVH�HQ�°XYUH�G
XQ�GHX[LqPH�SURMHW��&HOXL�FL��j�VRQ�WRXU��
visait à analyser et à comprendre comment l'utilisation de la conception dialogique de Paulo 
Freire9  pouvait améliorer les possibilités d'apprentissage et d'action dans le domaine de la 
santé environnementale. La proposition compte trois piliers: (i) développer des méthodes et 
des activités d'extension universitaire fondées sur la recherche interdisciplinaire et les principes 
d’une pédagogie dialogique; (ii) travailler avec la collectivité pour changer les habitudes liées 
à la santé humaine et l'écosystème et (iii) créer des mécanismes de dialogue qui participent à 
la création d’une culture de l’organisation communautaire.

3RXU�FKDFXQ�GH�FHV�SLOLHUV��GHV�WkFKHV�EDVpHV�VXU�XQH�PpWKRGRORJLH�VSpFL¿TXH�RQW�pWp�
mises en place. Ainsi, pour les principes d'action dialogique,  une étape de formation théorique 
et méthodologique de l'équipe a été réalisée, à travers un cours sur les méthodes d'écosanté 
(Forget; Lebel, 2001 ; Gómez ; Minayo, 2006 ; Kay et al., 1999 ; Lebel, 2003), l'éducation populaire 
(Freire, 1978, 1977) et la recherche-action (Barbier, 2004 ; Thiollent, 1997). L’organisation 
communautaire était encouragée par le biais de trois forums pédagogiques, l'élaboration 
conjointe d'un manuel pédagogique et la réalisation d'un événement communautaire. Toutes 
les étapes ont été accompagnées de visites à domicile, au cours desquelles 100% des familles 
de la colonie ont été contactées, informées de la proposition et invitées à participer. La 
restitution des résultats a eu lieu au cours d'un événement communautaire.

8 Les pratiques pédagogiques sont déterminées par le Ministère de l'éducation. Elles intègrent la plupart des disciplines 
de cours de formation des enseignants, comprenant une orientation de l'action, une intervention de surveillance et d'éducation 
qui va au-delà des murs des universités.
9 La conception dialogique de Freire (1978) est basée sur la propre culture de l’élève et sur sa valorisation en tant que 
sujet actif de l’apprentissage.
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5.  Les principaux progrès 
/H�SURMHW�©�8QLYHUVLWp�HW�VDQWp�SXEOLTXH�ª�D�SHUPLV� OH�GLDJQRVWLF�GH�����HQIDQWV��6XU�

ce total, 63,3 % ont montré des résultats positifs concernant les examens parasitologiques. 
Les espèces de parasites ou de commensaux10  présentes étaient: Giardia lamblia (31,6 
%), Ancylostomaduodenale et Necatoramericanus (21 %), Enterobius vermiculares (21 %), 
Ascaris lumbricoides (15,8 %), Entamoeba coli (15,8 %) et Entamoeba hystolitica (5,3 %). 
/H�SRO\SDUDVLWLVPH�D�pWp�GpWHFWp�GDQV��������GHV�FDV��,O�V�DJLW�HVVHQWLHOOHPHQW�G�HVSqFHV�GH�
parasites intestinaux, directement liés aux maladies diarrhéiques, qui peuvent donner lieu à 
des complications, telles que la perte de poids et la déshydratation, la mauvaise absorption des 
corps gras et des vitamines, les problèmes pulmonaires et l'anémie et causer des problèmes 
G
DSSUHQWLVVDJH� �1HYHV�� ������� 3DU� DLOOHXUV�� LOV� SHXYHQW� QXLUH� j� O�LPPXQLWp� �6FKHFKWHU��
Marangoni, 1998).

&H�SRXUFHQWDJH�G
LQIHFWLRQ�SDU�GHV�SDUDVLWHV� LQWHVWLQDX[�FRQ¿UPH� OHV� FKLIIUHV� WURXYpV�
dans la plus grande partie des assentamentos bresilennes. D’autres études ont montré 59,7 
% de cas positifs dans l'état du Minas Gerais (sud-est) (Ferreira et al., 2003), une fourchette 
de 14,3 % à 46,9 % dans trois villes rurales de l'état du Paraná (Sud) (Guilherme et al., 2004) 
et 53,4 % dans une colonie agricole dans l'état d'Acre (région du Nord, l'Amazonie brésilienne) 
(Souza et al., 2007).

L'infection par des parasites ou commensaux résulte de l'insalubrité de l'environnement, 
en particulier en ce qui concerne les conditions de logement et d’assainissement (Heller, 1998; 
Monteiro; Nazário, 2000). Une des caractéristiques communes aux populations vivant dans 
des situations de vulnérabilité est que, comme dans l’assentamento Vila Rural I, il manque des 
installations sanitaires. Ces facteurs de risque sont augmentés par la consommation d'eau sans 
WUDLWHPHQW�SUpDODEOH��SDU�O�LQWHQVH�LQWHUDFWLRQ�DYHF�OHV�DQLPDX[�GRPHVWLTXHV�HW�O�XWLOLVDWLRQ�
des déjections d'animaux dans la fertilisation des légumes verts. 

Les résultats ont conduit au constat que les seuls professionnels de la biologie ne seraient 
pas capables de répondre à la complexité des problèmes impliqués, mais nécessiteraient 
O
LQFRUSRUDWLRQ�G�DXWUHV�GLVFLSOLQHV��(Q�FH�VHQV��OH�GHX[LqPH�SURMHW�D�DSSRUWp�GHV�DYDQFpHV�
VLJQL¿FDWLYHV��$X�WRWDO�����pWXGLDQWV�XQLYHUVLWDLUHV�RQW�SDUWLFLSp��FLQT�ELRORJLVWHV��XQ�DJURQRPH�
HW� XQ� SpGDJRJXH�� (Q� RXWUH�� FLQT� LQ¿UPLqUHV�� XQH� QXWULWLRQQLVWH�� XQ� SK\VLRWKpUDSHXWH�� XQ�
dentiste et un éducateur physique ont contribué sporadiquement aux activités et environ 90 
SHUVRQQHVGH�O�DVVHQWDPHQWR�RQW�SDUWLFLSp�j�DX�PRLQV�XQH�DFWLYLWp�GX�SURMHW�

/HV�UpVXOWDWV�LQGLTXHQW�TXH�O
pWDEOLVVHPHQW�G
XQH�UHODWLRQ�GH�FRQ¿DQFH�HQWUH�O
pTXLSH�GX�
SURMHW�HW�OHV�KDELWDQWV�GH�OD�FRORQLH��DLQVL�TX�DX�VHLQ�GX�JURXSH�G�KDELWDQWV��D�pWp�OH�IDFWHXU�
qui a contribué le plus fortement à l’amélioration d'une situation initiale concernant les soins 
de santé et d’hygiène domestique et personnelle. Malgré le fait que ces transformations soient 
GLI¿FLOHV�j�PHVXUHU��QRXV�DYRQV�REVHUYp�GHV�DPpOLRUDWLRQV�QRWDEOHV�FRQFHUQDQW�O
pOLPLQDWLRQ�
GHV�RUGXUHV��O
K\JLqQH��OD�¿OWUDWLRQ�GH�O
HDX��OD�SUDWLTXH�GHV�H[HUFLFHV�SK\VLTXHV�HW�G¶K\JLqQH�
bucco-dentaire des enfants.

6.  L'écosanté comme une alternative aux deux questions 
Les recherches de laboratoire ont montré un problème : la haute prévalence des infections 

parasitaires chez les enfants. Or, la littérature montre la relation entre la fréquence des parasites 
intestinaux et l'âge, le niveau de l'éducation, les conditions d'alimentation, l'approvisionnement 

10 C’est le cas des protozoaires intestinaux non pathogènes tels qu’Entamoeba coli.
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HQ�HDX��O�pYDFXDWLRQ�GHV�HDX[�XVpHV�HW�GHV�GpFKHWV�HW�OH�QLYHDX�VRFLR�pFRQRPLTXH��0RQWHLUR��
1D]iULR��������1HYHV���������&HV�GHX[�FRQFOXVLRQV�RQW�FRQGXLW�DX�FRQVWDW�G�XQ�EHVRLQ�GH�
FRQWULEXWLRQ�GHV�GLIIpUHQWV�GRPDLQHV�GH�FRQQDLVVDQFH�HW�G�XQH�SOXV�JUDQGH�SUR[LPLWp�DYHF�OHV�
personnes impliquées.

En ce sens, l’écosanté a fourni deux éléments importants : l'intégration des différentes 
disciplines autour d'une même objectif et la participation communautaire. En outre, elle a 
révélé le rôle des femmes et l'importance de valoriser les connaissances locales. Dans le cas 
de l’assentamento Vila Rural I, l’articulation interne de la communauté pour participer aux 
étapes du projet a été, pour l'essentiel, une initiative des femmes. En outre, le dialogue entre 
HOOHV�V
HVW�DYpUp�rWUH�OD�IRUPH�OD�SOXV�HI¿FDFH�GH�FROODERUDWLRQ�HW�G
DSSUHQWLVVDJH�FRQFHUQDQW�
l’amélioration des conditions sanitaires. Ce processus a montré l’importance du rôle des 
femmes dans l’organisation et la mobilisation. 

Les connaissances de la population concernant l’utilisation des plantes médicinales et 
l’intérêt à partager ces connaissances a suscité l’engagement de la communauté dans les 
actions du projet et a favorisé la coopération pendant les ateliers participatifs. Ainsi, la prise 
en compte de cet intérêt pour les plantes médicinales devrait être considérée comme l’élément 
clé pour renforcer le lien entre les familles.

C'est sur cet aspect que le projet semble avoir donné une de ses plus grandes contributions. 
Les méthodes utilisées dans les forums pédagogiques ont permis la construction d’une 
dynamique de valorisation des connaissances des habitants locaux. Cette approche a éliminé 
l'embarras des agriculteurs à participer aux activités et a déclenché un cycle de discussions. 
$LQVL��OH�WKqPH�GHV�SODQWHV�PpGLFLQDOHV�D�FUpp�XQ�OLHQ�GH�FRQ¿DQFH�HQWUH�OHV�IDPLOOHV��VWLPXOp�
principalement par les femmes. Cette dynamique a lancé un processus de changement et de 
transformation sociale. Sa continuité pourrait inciter les habitants à améliorer la gestion de 
OHXUV�DFWLYLWpV�SURGXFWLYHV��D¿Q�G�DXJPHQWHU�OHV�UHYHQX�GHV�IDPLOOHV�

����&RQVLGpUDQWLRQV�¿QDOHV�
/
pWXGH�VXU�OHV�DVVHQWDPHQWRV�D�FRQ¿UPp�TXH�O¶pFRVDQWp�HVW�SDUWLFXOLqUHPHQW�DSSURSULpH�

aux problèmes de développement car elle est plus susceptible de prendre en compte la 
FRPSOH[LWp�GHV�GLPHQVLRQV�FRQFHUQpHV��(Q�HIIHW��HOOH�VH�FRQ¿JXUH�FRPPH�XQ�VXSSRUW�WKpRULTXH�
et méthodologique déterminant pour la conduite des stratégies d'extension universitaire. 
Nous avons retenu que l’écosanté est un outil primordial pour l’articulation et le dialogue 
entre disciplines. Elle crée des dynamiques qui renforcent l’organisation communautaire, ce 
qui devient déterminant pour la construction de stratégies d’organisation locale visant des 
solutions durables aux problèmes de développement.

Dans le cas d’assentamento Vila Rural I, les dynamiques créées autour de l'utilisation de 
plantes médicinales renforce le lien entre les familles. La continuité de ce processus pourrait 
HQFRXUDJHU� OD�FROOHFWLYLWp� ORFDOH�j�DPpOLRUHU� OD�JHVWLRQ�GH� OHXUV�DFWLYLWpV�SURGXFWLYHV��(Q¿Q��
l’écosanté représente un élément capital des stratégies de gestion liées au rapport santé-
environnement. La continuité de ce processus pourrait conduire la communauté à améliorer 
ses conditions de vie.
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